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AVIS DE L’AUTEUR. 


Ces Sermons ne sont qne des entretiens particn- 
liers , faits pour l'instruction du roi (Louis xv) avant 
sa majorité , et pour les personnes de la cour , qui 
eomposoient seules l'auditoire de la chapelle du châ- 
teau des Tuileries , quand ces discours j forent pro- 
noncés. 


X 


Digitized by Google 


PETIT CARÊME 

DE 

MASSILLON. 


SERMON 

Pour la Fête de la Purification de la 
Sainte Vierge. 


DES EXEMPLES DES GRANDS. 

Ecce posilus estliic in ruinam et in resur- 
rectionem mullorum in Israël. 

Celui que vous voyez est établi pour la ruine 
et pour la résurrection de plusieurs en Israël. 

Loc, c. 2 , y. 3^. * 


Sire, 

Telle est la destinée des ‘ 

ces de la terre , d’être établis pour ia perte 
comme pour le salut du reste des bom-* 
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SERMON POUR L/L-FETB 

mes ; et quand le ciel les donne au monde , 
on peut dire que ce sont des bienfaits ou 
des cbâtimens publics que sa miséricorde 
ou sa justice prépare aux peuples. 

Oui, Sire , en ce jour heureux où vous 
fûtes donné à la France , et où , porté dans 
1 e temple saint , le pontife vous marqua sur 
les autels du signesacré de la fol , il fut vrai 
de dire de vous : Cet enfant auguste vient 
de naître pour la perte comme pourle salut 
de plusieurs. 

Jésus-Christ lui-même , prenant posses- 
sion aujourd’hui , dans le temple , de sa 
nouvelleroyauté, n’est pas exempt de cette 
loi. 11 est vrai que ses exemples , ses mi- 
racles et sa doctrine , qui vont assurer le 
salut à tant de brebis d’Israël , ne devien- 
dront une occasion de chute et de scandale 
pour le reste des Juifs , que par l’incrédu- 
lité qui les rendra plus inexcusables; et 
qu’ainsi le même évangile, qui sera le salut 
et la rédemption des uns , sera la ruine et 
la condamnation des autres. 

Heureux les princes et les grands, si 
leur sainteté toute seule étoit , pour les 
hommes corrompus , une occasion de cen- 
sure et de scandale ; et si leurs exemples, 
comme ceux de Jésus-Christ, nedevenoient 
l'écueil et la condamnation du vice, qu’en 
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DB LA PURIFICATIOW. 3 
le rendant plus inexcusable , en devenant 
l'appui et le modèle de la vertu ! 

Ainsi , mes frères, vous que la Provi- 
dence a élevés au-dessus des autres hom- 
mes; et vous sur-tout , Sire , vous que la 
main de Dieu , protectrice de cette mo- 
narchie , a comme retiré du milieu des 
ruines et des débris de la maison royale , 
pour vous placer sur nos têtes ; vous qu’il a 
rallumé comme une étincelle précieuse 
dans le sein même des ombres de la mort , 
où il venoit d’éteindre toute votre auguste 
race , et où vous étiez sur le point de vous 
éteindre vous-même : oui , Sire , je le ré- 
pète , voilà les destinées que le ciel vous 
prépare : vous êtes établi pour la perte 
comme pour le salut de plusieurs ; posiius 
in ruinam et in resurrectionem multorum in 
Israël, 

Les exemples des princes et des gi ands 
roulent sur cette alternative inévitable : 
ils ne sauroîent ni se perdre ni se sauver 
tout seuls. Vérité capitale qui va faire le 
sujet de ce discours. 
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' 4 8BRMOW POUR LA PiTE 

PREMIÈRE PARTIE. 
Sire, 

Comme le premier penchant des peuples 
est d’imiter les rois , le premier devoir des 
rois est de donner de saints exemples aux 
peuples. Les hommes ordinaires ne sem- 
blent naître que pour eux seuls ; leurs 
vices ou leurs vertus sont obscurs comme 
leur destinée : confondus dans la foule , 
s'ils tombent ou s’ils demeurent fermes , 
c'est également à l'insu du public ; leur 
perte ou leur salut se borne à leur per- 
sonne : ou du moins leur exemple peut 
bien séduire et détourner quelquefois de 
la vertu ; mais il ue sauroit imposer et au- 
toriser le vice. 

Les princes et les grands , au contraire , 
ne semblent nés que pour les autres. Le 
même rang qui les donne en spectacle les 
propose pour modèles ; leurs mœurs for- 
ment bientôt les mœurs publiques : on 
suppose que ceux qui méritent nos hom- 
mages ue sont pas indignes de notre imita- 
tion : la foule n'a point d'autre loi que les 
exemples de ceux qui commandent : leur 
vie SC reproduit , pour ainsi dire , dans le 
public ; et si leurs TÎces trouyeut des cen- 
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DELAPURinCATIOW. 5 

seurs , c’est d’ordinaire parmi ceux mêmes 
qui les imitent. 

Aussi la même grandeur qui favorise 
les passions les contraint et les gêne ; et , 
comme dit un ancien , plus l’élévatiou 
semble nous donner de licence par l’auto- 
rité , plus elle nous en ôte par les bien- 
séances (i). 

Mais d’où viennent ces suites inévita- 
bles que les exemples des grands ont tou- 
jours parmi les peuples ? le voici : du côté 
des peuples , c’est la vanité et l’envie de 
plaire ; du côté des grands } c’est l’étendue 
et la perpétuité. 

Je dis la vanité du côté des peuples. 
Oui , mes frères , le monde , toujours inex- 
plicable , a de tout temps attaché égale- 
ment de la honte et au vice et à la vertu : 
il donne du ridicule à l’homme juste; il 
perce de mille traits l’homme dissolu : les 
passions et les oeuvres saintes fournissent 
la même matière à ses dérisions et à ses 
censures ; et par une bizarrerie que ses 
caprices seuls peuvent jusliüer , il a trouvé 
le secret de rendre en même temps et le 
vice méprisable et la vertu ridicule. Or , 
les exemples de dissolution dauslesgrands^ 

(i) Ita , in maxima fortnm, minima licenlla est.' 
SALivar, 



6 SERMON POUR LA FÊTE 
en outorisant le vice , en ennoblissent la 
honte et l'ignorainie , et lui ôtent ce qu’il 
a de méprisable aux yeux du public : leurs 
passions deviennent bientôt dans les au» 
très de nouveaux titres d’honneur , et la 
vanité seule peut leur former des imita- 
teurs. 

Notre nation sur-tout , ou plus vaine , 
ou plus frivole , comme on l'en accuse , 
ou , pour parler plus équitablement et lui 
faire plus d'houneur , plus attachée à ses 
maîtres et plus respectueuse envers les 
grands , se fait une gloire de copier leurs 
moeurs , comme un devoir d’aimer leur 
personne ; on est flatté d'une ressemblance 
qui, nous rapprochant de leur conduite, 
semble nous rapprocher de leur rang. 
Tout devient honorable d’après de grands 
modèles ; et souvent l’ostentation toute 
seule nous jette dans des excès auxquels 
l’iucliuation se refuse. La ville croiroit dé- 
générer en ne copiant pas les moeurs de la 
cour : le citoyen obscur , en imitant la 
licence des grands , croit mettre à ses pas* 
sions le sceau de la grandeur et de la no- 
blesse ; et le désordre dont le goût lui- 
mème se lasse bientôt , la vanité toute 
seule le perpétue. 

Mais, Sias, d’un autre côté tout reprend 
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DE L A PURIFICATIOlf. 7 
sa place dans un état où les grands , et le 
prince sur-tout , adorent le Seigneur. La 
piété est en honneur dèsqu'elle a de grands 
exemples pour elle : les justes ne craignent 
plus ce ridicule que le monde jette sur la 
vertu , et qui est l’écueil de tant d’ames 
foibles ; on craint Dieu sans craindre les 
hommes; la vertu n’est plus étrangère à 
la cour ; le désordre lui-même n’y va plus 
la tète levée , il est réduit à se cacher ou à 
se couvrir des apparences de la sagesse ; 
la licence ne paroît plus revêtue de l’au- 
torité publique ; et si le vice n’y perd rien , 
le scandale du moins diminue. En un 
mot , les devoirs de la religion entrent 
dans l'ordre public ; ils deviennent une 
bienséance que le monde lui-même nous 
impose : le culte peut encore être méprisé 
en secret par l’impie ; mais il est vengé du 
moins par la majesté et la décence publi- 
que. Le temple saint peut encore voir au 
pied de ses autels des pécheurs et des in- 
crédules; mais il n’y voit plus de profa- 
nateurs : le zèle de votre auguste bisaïeul 
avoit par des loix sévères puni souvent, 
et toujours flétri de son indignation et de 
sa disgrâce, ce scandale dans son royaume, 
n peut se trouver encore des hommes cor- 
rompus qui refusent à Dieu leur cœur ; 
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8 StRMOK P0T7R LA PÉTR 
mais ils n'oseroient lui refuser leurs hom- 
mages. Eti un mot, il peut être encore 
aisé de se perdre ; mais du moins il n’est 
pas honteux de se sauver. 

Or , quand l’exemple des grands ne ser- 
▼iroitqu’à autoriser la vertu , qu’à la ren- 
dre respectable sur la terre , qu’à lui ôter 
ce ridicule impie et insensé que le monde 
lui donne , qu'à mettre les justes à cou- 
vert de la tentation des dérisions et des 
censures , qu’à établir qu’il n’est pas hon- 
teux à l’homme de servir le Dieu qui l’a 
fait naître et qui le conserve , que le culte 
qu’on lui rend est le devoir le plus glo- 
rieux et le plus honorable à la créature , 
et que le titre de serviteur du Très- Haut 
est mille fois plus grand et plus réel que 
tous les titres vains et pompeux qui en- 
tourent le diadème des souverains ; quand 
l’exemple des grands n’auroit que cet avan- 
tage , quel honneur pour la religion , et 
quelle abondance de bénédictions pour 
uiî empire! 

Sire , heureux le peuple qui trouve ses 
modèles dans ses maîtres , qui peut imi- 
ter ceux qu’il est obligé de respecter , qui 
apprend dans leurs exemples à obéir à 
leurs loix , et qui n’est pas contraint de 
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détourner ses regards de ceux à qui il doit 
des hommages ! 

Mais quand les exemples des grands ne 
trouveroient pas dans la vanité seule des 
peuples une imitation toujours sûre , Tin- 
lérêt et l’envie de leur plaire leur donne- 
roient autant d'imitateurs de leurs ac- 
tions , que leur autorité forme de préten- 
dans à leurs grâces. 

Le jeune roi Roboam oublie les con- 
seils d’un père le plus sage des rois ; une 
jeunesse inconsidérée est bientôt appelée 
aux premières places , et partage ses fa- 
veurs en imitant ses désordres. 

Les grands veulent être applaudis; et 
comme l’imitation est de tous les applau- 
dissemens le plus flatteur et le moins équi- 
voque , on est sûr de leur plaire dès qu’on 
s’étudie à leur ressembler ; ils sont ravis 
de trouver dans leurs imitateurs l’apolo- 
gie de leurs vices , et ils cherchent avec 
complaisance dans tout ce qui les envi- 
ronne de quoi se rassurer contre eux- 
mèmes. 

Ainsi l’ambition , dont les voies sont 
toujours longues et pénibles , est charmée 
de se frayer un chemin plus court et plus 
agréable : le plaisir , d’ordinaire irrécon- 
ciliable avec la fortune , eu devient l’ar- 
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10 SÈtlMO^ POüA tA ÏÊTlE 
tisan et le ministre : les passions , déjà si 
favorisées par nos penclians , trouvent 
encore dans l’espoir de la récompense un 
nouvel attrait qui les anime ; tous les mo- 
tifs se réunissent contre la vertu; et s’il 
est si mal-aisé de se défendre du vice qui 
plaît", qu’il est difficile de ne pas s’y li- 
vrer , lorsque de plus il nous honore ! 

Tel est , Sire , le malheur des grands 
que des passions injustes entraînent. Leur 
exemple corrompt tous ceux que leur au- 
torité leur soumet : ils répandent leurs 
moeurs en distribuant leurs grâces ; tout 
ce qui dépend d’eux veut vivre comme 
eux. Sire, n'estimez dans les hommes que 
l’amour du devoir , et vos bienfaits ne 
tomberont que sur le mérite : condam- 
nez dans les autres ce que vous ne sau- 
riez vous justifier à vous-même. Les imi- 
tateurs des passions des grands insultent 
à leurs vices en les imitant. Quel mal- 
heur , quand le souverain , peu content 
de se livrer au désordre, semble le con- 
sacrer par les grâces dont il l'honoredans 
ceux qui en sont ou les imitateurs ou les 
honteux ministres ! quel opprobre pour 
un empire ! quelle indécence pour la ma- 
jesté du gouvernement ! quel décourage- 
ment pour une nation , et pour les sujets 
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' bablles et vertueux à qui le vice enlève 
les grâces destinées à leurs talens et à leurs 
services ! quel décri et quel avilissement 
pour le prince dans l'opinion des cours 
étrangères ! et de-Ià quel déluge de maux 
dans le peuple ! Jcs places occupées par 
des hommes corrompus ; les passions , tou- 
jours punies par le mépris , devenues la 
voie des honneurs et de la gloire ; l’auto- 
rité , établie pour maintenir l'ordre et la 
pudeur des loix , méritée par les excès 
qui les violent ; les mœurs corrompues 
dans leur source ; les astres qui dévoient 
marquer nos routes , changés en des feux 
errans qui nous égarent ; les bienséances 
même publiques , dont le vice est toujours 
jaloux , renvoyées comme des usages su- 
rannés à l’antique gravité de nos pères ; le 
désordre débarrassé de la gène même des 
méuagemens ; la modération dans le vice 
devenue presqueaussi ridicule que la vertu. 
Mais , Sire , si la justice et la piété dans 
les grands prennent la place des passionset 
de la licence , quelle source de bénédic- 
tions pour les peuples! C’est la vertu qui 
distribue les grâces ; c’est elle qui les re- 
çoit: les honneurs vont chercher l'homme 
sage qui les mérite et qui les fuit , et fuient 
l’homme Vendu à l’iniquité qui cou|r( 
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12 SERMON POUR LA FETE 
après ; les fonctions publiques ne sont con- 
fiées qu'à ceux qui se dévouent au bien pu- 
blic; le crédit et l'intrigue ne mènent à 
rien ; le mérite et les services n’ont besoin 
que d’eux-mémes; legout même du sou« 
verain ne décide pas de ^es largesses ; rien 
ne lui paroît digne de récompense dans 
ses sujets que les talens utiles à la patrie; 
les faveurs annoncent toujours le mérite , 
ou le suivent de près ; il n'y a de raécon- 
tens dans l'état que les hommes oiseux et 
inutiles; la paresse et la médiocrité mur- 
murent toutes seules contre la sagesse et 
l'équité des choix; les talens se dévelop- 
pent par les récompenses qui les attendent ; 
chacun cherche à se rendre utile au pu- 
blic ; et toute l'habileté de l'ambition se 
réduit à se rendre digne des places aux- 
quelles on aspire. En un mot, les peuples 
sont soulagés , les foibles soutenus , les vi- 
cieux laissés dans la boue , les justes ho- 
norés , Dieu béni dans les grands qui tien- 
nent ici-bas sa place; et si l'envie de leur 
plaire peut former des hypocrites , outre 
que le masque tombe tôt ou tard , et que 
l’hypocrisie se trahit toujours par quelque 
endroit elle-même, c'est du moins un hom- 
mage que le vice rend à la vertu , en s’ho- 
norant même de ses apparences. 
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Voilà du côté des peuples les suites que 
la vauité et l’envie de plaire attachent tou- 
jours aux exemples des grands : de leur 
côté , c’est l’étendue et la perpétuité qui en. 
font comme le signal ou du désordre ou 
de la vertu parmi les hommes. 

SECONDE PART I E. 

Je dis l’étendue , une étendue d’auto- 
rité: que de ministres de leurs passions 
n’enveloppent-ils pas dans leur condam- 
nation et dans leur destinée! 

Si un amour outré de la gloire les eni- 
vre, tout leur souffle la désolation et la 
guerre ; et alors , Sire , que de peuples sa- 
crifiés à l’idole de leur orgueil ! que de sang 
répandu qui crie vengeance contre leur 
tête ! que de calamités publiques dont ils 
sont les seuls auteurs! que de voix plain- 
tives s’élèvent au ciel contre des hommes 
nés pour le malheur des autres hommes? 
que de crimes naissent d’un seul crime! 
Leurs larmes pourroient-elles jamais laver 
les campagnes teintes du sang de tant d’iu- 
nocens? et leur repentir tout seul peut-il 
désarmer la colère du ciel , taudis qu’il 
laisse encore après lui tant de troubles et 
de malheurs sur la terre ? 
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14 SERMOir POÜR LA FÈTB 

Sire , regardez toujours la guerre com- 
me le plus grand fléau dont Dieu puisse 
affliger un empire: cherchez àdésarmer vos 
ennemis , plutôt qu’à les vaincre. Dieu ne 
vous a confié le glaive que pour la sûreté 
de vos peuples , et non pour le malheur 
de vos voisins. L’empire sur lequel le ciel 
vous a établi est assez vaste ; soyez plus 
jaloux d’en soulager les misères que d’en 
étendre les limites ; mettez plutôt votre 
gloire à réparer les malheurs des guerres 
passées , qu’à en entreprendre de nouvel- 
les ; rendez votre règne immortel par la fé- 
licité dé vos peuples , plus que par le nom- 
bre de vos conquêtes; ne mesurez pas sur 
votre puissance la justice de vos entrepri- 
ses; et n’oubliez jamais que , dans les guer- 
res les plus justes , les victoires traînent 
toujours après elles autant de calamités 
pour un état que les plus sanglantes dé- 
faites. 

Mais si l’amour du plaisir l’emporte dans 
les souverains sur la gloire , hélas ! tout 
sert à leurs passions , tout s’empresse pour 
en être les min istres , tout en facilite le suc- 
cès , tout en réveille les désirs , tout prête 
des armes à la volupté ; des sujets indignes 
la favorisent; les adulateurs lui donnent 
des titres d’honneur; des auteurs profanes 
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la chantent et rembellissent ; les arts s’é- 
puisent pour en diversifier les plaisirs; tous 
les talens destinés par l’auteur de la na- 
ture à servir à l’ordre et à la décoration de 
la société , ne servent plus qu’à celle du 
vice; tout devient les ministres et par-là 
les complices de leurs passions injustes. 
Sire , qu’on est à plaindre dans la gran- 
deur! les passions , qui s’usent par le temps, 
s’y perpétuent par les ressources ; les dé- 
goûts , toujours inséparables du désordre , 
y sont réveillés par la diversité des plaisirs; 
le tumulte seul , et l’agitation qui envi- 
ronne le trône , en bannit les réflexions , 
et ne laisse jamais un instant le souverain 
avec lui-même. Les Nathan eux-mêmes , 
les prophètes du Seigneur , se taisent et 
s’affoiblissent en l’approchant : tout lui 
met sans cesse sous l’œil sa gloire ; tout lui 
parle de sa puissance , et personne n’ose 
lui montrer même de loin ses foiblcsses. . 

A l’étendue de l’autorité ajoutez encore 
une étendue d’éclat ; ce n’est pas à leur na- 
tion seule que se borne l’impression et l’ef- 
fet contagieux delcursexemples.Lesgrands 
sont en spectacle à tout l’univers ; leurs ac- 
tions passent de bouche en bouche , de 
province en province , de nation en na- 
tion : rien n’est privé dans leur vie ; tout 
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l6 SERMOIV POUR LA PETE 
appartient au public : l’étranger , dans les 
cours les plus éloignées , a les yeux sur eux 
comme le citoyen : ils vont se faire des 
imitateurs )nsqiies dans les lieux où leur 
puissance leur forme des ennemis ; le mon- 
de en lier se sent de leurs vertus ou de leurs 
vices; ils sont, si je l’ose dire, citoyens de 
l’univers ; au milieu de tous les peuples se 
passent des événemens qui prennent leur 
source dans leurs exemples; ils sont char- 
gés devant Dieu de la justice ou des ini- 
quités des nations , et leurs vices ou leurs 
vertus ont des bornes encore plus étendues 
que celles de leur empire. 

La France sur -tout , qui depuis long- 
temps fixe tous les regards de l’Europe , est 
eneore plus en spectacle qu’aucune autre 
nation; les étrangers y viennent en foule 
étudier nos moeip-s , et les porter ensuite 
dans les contrées les plus éloignées : nous 
y voyons même les enfans des souverains 
s'éloigner des plaisirs et de la mngnifieence 
de leur cour , venir ici comme des hom- 
mes privés substituer à la langue et aux 
manières de leur nation la politesse de la 
nôtre , et , comme le trône a toujours leurs 
premiers regards , se former sur la sagesse 
et la modération , ou sur l’orgueil et les 
excès du prince qui le remplit. Sire , mon- 
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trez-leur un souverain qu'ils puissent imi- 
ter ; que vos vertus et la sagesse de votre 
gouvernement les frappentencoreplus que 
votre puissance ; qu’ils soient encore plus 
surpris delà justice de votre règne , que de 
la magnificence de votre cour : ne leur 
montrez pas vos richesses , comme ce roi 
de Juda aux étrangers venus de Babylone ; 
montrez-leur votre amour pour vos su- 
jets , et leur amour pour vous , qui est le 
véritable trésor des souverains ; soyez le 
modèle des bons rois ; et en faisant l'ad- 
miration des étrangers , vous ferez le bon- 
heur de vos peuples. 

Mais ce n’est pas seulement aux hom- 
mes de leur siècle que les princes et les 
grands sont redevables ; leurs exemples 
ont un caractère de perpétuité qui inté- 
resse tous les siècles à venir. 

Les vices ou les vertus des hommes du 
commun meurent d’ordinaire avec eux ; 
leur mémoire périt avec leur personne ; le 
jour de la manifestation tout seul révélera 
leurs actions aux yeux de l’univers; mais , 
en attendant) leurs œuvres sont enseve- 
lies , et reposent sous l’obscurité du même 
tombeau que leurs cendres. 

' Mais les princes et les grands , Sire , 
sont de tons les siècles; leur vie , liée avec 
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les événemens publics , passe avec eux: 
d'âge en âge; leurs passions, on conservée» 
dans des monumens publics, ou immor- 
talisées dans nos histoires , ou chantées par 
une poésie lascive , iront encore préparer 
des pièges à la dernière postérité : le mon- 
de est encore plein d’écrits pernicieux qui 
/ ont transmis jusqu'à nous les désordre» 
des cours précédentes: les dissolutions des 
grands ne meurent point ; leurs exemples 
prêcheront encore le vice onia vertu à nos 
plus reculés neveux , et l’histoire de leurs 
moeurs aura la même durée que celle de 
leur siècle. 

Que d'engagemens heureux , Sire , leur 
état seul ne forme-t-il pas aux grands et 
aux rois pour la piété et pour la justice! 
S'ils y trouvent plus d'attraits pour le vi- 
• ce , que de puissans motifs n'y trouvent- 
ils pas aussi pour la vertu ! quelle noble 
retenue ne doit pas accompagner des ac- 
tions qui seront écrites en caractères inef- 
façables dans le livre de la postérité! quelle 
gloire mieux placée que de ne point se li- 
vrer à des vicesetà des passions dont le sou- 
venir souillera l’histoire de tous les tempo 
et les hommes de tous les siècles ! quelle 
émulation plus louable que de laisser des 
exemples qui deviendront les titres les plu» 
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plécieux de la monarchie , et les mofnu* ' 
mens publics de la justice et de la yertu 1 
enfin , quoi de plus grand que d'èlre né 
pour le bonheur même des siècles à y enir , ' 
de compter que nos exemples seuls forme* 
rontune succession de yertu et de crainte 
du Seigneur parmi les hommes , et que 
de nos cendres mêmes il en renaîtra d'âge 
en âge des princes qui nous seront sem* 
blables ! 

Telle est, Sire y la destinéedes bous rois; 
et tel fut yotre auguste bisaïeul , ce grand 
roi que nous yous proposerons toujours 
pour modèle : hélas ! il le sera de tous les 
rois à yenir. N'oubliez jamais ces derniers 
momens où cet héroïque yieillard , com- 
' me aujourd'hui Siinéon , yous tenant en- 
tre ses bras, yous baignant de ses larmes 
paternelles, et offrant au Dieu de ses pè- 
res ce reste précieux de sa race royale , 
quitta la yie ayec joie , puisque ses yeux 
yoyoient l'enfant miraculeux que Dieu ' 
réservoit encore pour être le salut de la 
nation et la gloire d'Israël. 

Sire , ne perdez jamais de yue ce grand 
spectacle , ce père des rois mourant , et 
voyant revivre en vous seul l'espérance 
de toute sa postérité éteinte; recomman- 
dant yotre enfance à la tendre et respec- 
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table dépositaire (i) de votre première édu- 
cation , laquelle , en formant vos premiè- 
res inclinations , et, pour ainsi dire , vos 
premières paroles , fut sur le point de 
recueillir vos derniers soupirs; con&ant le 
sacré dépôt de votre personne au pieux 
prince (2) qui vous inspire des sentimens 
dignes de votre sang ; à l’illustre maré- 
chal ( 3 ) qui a reçu comme une vertu héré- 
ditaire la science d’élever les rois , et qui , 
devenu un des premiers sujets de l’état , 
vous apprendra à devenir le plus grand 
roi de votre siècle ; au prélat fidèle (4) qui , 
après avoir gouverné sagement l’église , lui 
formera en vous son plus zélé protecteur ; 
enfin , à toute la nation , dont vous êtes 
en même temps et le précieux pupille et le 
père. 

Puissiez-vous , Sire , n’effacer jamais de 
votre souvenir les maximes de sagesse que 
ce grand prince vous laissa dans ces der- 
niers momens comme un héritage plus 
précieux que sa couronne ! 

Il vous exhorta à soulager vos peuples; 
soyez-en le père , et vous en serez double- 
ment le maître. 

(i) Madame la dnehesse de VenUdonx» 

( 3 ) Le dac du Maine. 

(3) Le maréchal de Villeroi. 

(4) L’ancien évêque de Fxéjue. 
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Il VOUS inspira l'horreur de la guerre , et 
vous exhorta de ne pas suivre là-dessus son 
exemple: soyez un prince pacifique; les 
conquêtes les plus glorieuses sont celles 
qui uous gagnent les coeurs. 

11 vous avertit de craindre le Seigneur: 
marchez devant lui dans l’innocence; 
vous ne régnerez heureusement qu’autaut 
que vous régnerez saintement. 

Sire , que les dernières paroles de ce 
grand roi , de ce patriarche de votre fa- 
mille royale , soient , comme celles du pa- 
triarche Jacob mourant , les prédictions 
de ce qui'doit arriver un )Our à sa race! 
et puissent ses dernières instructions de- 
venir la prophétie de votre règne ! Ainsi 
soit-il. 
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SERMON 


Pour le premier Dimanche de Carême. 


SUR LES TENTATIONS DES GRANDS. 

Jésus ductus esl in desertum a spiritu^ ut 
tentaretur a diabolo. 

J^sus fut conduit par l’esprit dans le dé« 
sert , pour y être tenté par le diable. 

Matth. c. 4 , V. 1. 


Sire, 

Les signes éclatans qui ayoient accom- 
pagné la naissance et les cominencemens 
de la vie de Jésus-Christ ne permettoient 
pas au démon d’ignorer que le Très-Haut 
ne le destinât à de grandes choses. 

Plus il entrevoit les premières lueurs de 
sa grandeur future , plus il se hâte de lui 
dresser des pièges. Sa desceudance des rois 
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de Juda , son droit à la couronne de ses 
ancêtres , les prophéties qui annonçoient 
que, dans les derniers temps , Dieu sus- 
citeroit de la race de David le prince de 
la paix et le libérateur de son peuple , tout 
eequi annonce lagrandeur de Jésus-Christ 
arme la malice du tentateur contre son 
innocence. 

Les grands , Sire , sont les premiers ob- 
jets de sa fureur: plus exposés que les au- 
tres hommes à ses séductions et à ses piè- 
ges , il commence de bonne heure à leur 
en préparer; et comme leur chute lui ré- 
pond de celle de tous ceux presque qui 
dépendent d’eux , il rassemble tous ses 
traits pour les perdre. 

« Changea ces pierres en pain (i) , » dit- 
il à Jésus-Christ. 11 l’attaque d’abord par 
le plaisir ; et c’est le premier piège qu’il 
dresse à leur innocence. 

« Puisque vous êtes Fils deDieu, ajoute- 
« t-il , il enverra ses anges pour vous gar- 
« der(a). »11 continue par l’adulation ; et 
c’est un trait encore plus dangereux dont 
il empoisonne leur ame. 

£nhn , « je vous donnerai les royatl- 

(i) Matth. c. 4 , T. 3. 

la) Ibid. T. 6. 
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« mes du monde , et toute leur gloire (i) ; ** 
il tinit par l'ambition ; et c'est la dernière 
et la plus sûre ressource qu'il emploie pour 
triompher de leur foiblesse. 

Ainsi le plaisir commence à leur cor- 
rompre le cœur ; l'adulation l'affermit 
dans l'égarement et lui ferme toutes les 
Toies de la vérité ; l’ambition consomme 
l’aveuglement , et achève de creuser le pré- 
cipice. Exposons ces vérités importantes , 
après avoir imploré , etc. Ave , Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

Sire, 

Le premier écueil de notre innocence ; 
c’est le plaisir. Les autres passions , plus 
tardives , ne se développent et ne mûris- 
sent , pour ainsi dire , qu’avec la raison : 
celle-ci la prévient, et nous nous trou- 
•Vons corrompus avant presque d’avoir pu 
connoître ce que nous sommes: ce pen- 
chant infortuné , qui souille tout le cours 
de la vie des hommes , prend toujours sa 
source dans les premières mœurs ; c’est le 
premier ü ait empoisonné qui blesse l’ame; 

(i) Matlb. c. 4 , T. 8. 
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c’est lui qui efface sa première beauté , et 
c’est de lui que coulent ensuite tous ses 
autres vices. 

Mais ce premier écueil de la vie hu- 
maine devient comme l’écueil privilégié 
delà vie des grands. Dans les autres hom- 
mes , cette passion déplorable n’exerce ja- 
mais qu’à demi son empire; les obstacles 
la traversent , la crainte des discours pu- 
blics la retient, l’amour de la fortune la 
partage. 

Dans les princes et dans les grands, ou 
elle ne trouve point d’obstacles , ou les 
obstacles eux-mêmes , facilement écartés , 
l’enflamment et l’irritent. Hélas ! quels 
obstacles a jamais trouvés là-dessus la vo- 
lonté de ceux qui tiennent en leurs mains 
la fortune publique ? les occasions pré- 
viennent presque leurs désirs ; leurs re- 
gards, si j’ose parler ainsi , trouvent par- 
tout des crimes qui les attendent; l’indé- 
cence du siècle et l’avilissement des cours 
honorent même d’éloges publicsles attraits 
qui réussissent à les séduire : on rend des 
hommages indignes à l’cllronterie la plus 
honteuse ; un bonheur si honteux est re- 
gardé avec envie , au lieu de l’être avec 
exécration; et l’adulation publique cou- 
vre l’infamie du crime public. JVou , Sire , 

3 

' y 
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les princes , dès qu’ils se livrent au vice , ne 
connoissent plus d’autre frein que leur vo- 
lonté , et leurs passions ne trouvent pas 
plus de résistance que leurs ordres. 

David veut jouir de son crime: l’élite 
de son armée est bientôt sacrifiée ; et 
par-là périt le seul témoin incommode 
à son incontinence. Rien ne coûte et 
rien ne s’oppose aux passions des grands : 
ainsi la facilité des passions en devient 
un nouvel attrait ; devant eux toutes les 
voies du crime s’applanissent , et tout ce 
qui plaît est bientôt possible. 

La crainte du public est un autre frein 
pour la licence du commun des hom- 
mes. Quelque corrompues que soient nos 
mœurs , le vice n’a pas encore perdu par- 
mi nous toute sa honte ; il reste encore une 
sorte de pudeur publique qui nous force 
à le cacher: et le inonde lui-même , qui 
semble s’en faire honneur , lui attache 
pourtant encore une espèce de flétrissure 
et d’opprobre : il favorise les passions , et 
il impose pourtant des bienséances qui les 
gênent; il fait des leçons publiques du 
vice et de la volupté , et il exige pourtant 
le secret et une sorte de ménagement de 
ceux qui s’y livrent. 

Mais les princes et les grands ont se* 
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coué ce joug: ils ne font pas assez de cas 
des hommes pour redouter leurs censures ; 
les hommages publics qu’on leur rend les 
rassurent sur le mépris secret qu’on a pour 
eux ; ils ne craignent pas un public qui 
les craint et qui les respecte ; et , à la honte 
du siècle , ils se flattent avec raison qu’ou 
a pour leurs passions les mêmes égards que 
pour leur personne. La distance qu’il y 
a d’eux au peuple le leur montre dans 
un point de vue si éloigné , qu’ils le regar- 
dent comme s’il n’étoit pas : ils mépri- 
sent des traits partis de si loin , et qui ne 
sauroient venir jusqu’à eux ; et presque 
toujours devenus les seuls objets de la 
censure publique , ils sont les seuls qui 
l’ignorent. 

Ainsi plus on est grand , Sire , plus on 
est redevable au public. L’élévation , qui 
blesse déjà l’orgueil de ceux qui nous sont 
soumis , les rend des censeurs plus sévères 
et plus éclairés de nos vices ; il semble 
qu’ils veulent regagner par Ics'censures ce 
qu’ils perdent par la soumission ; ils se 
vengent de la servitude par la liberté des 
discours. Non , Sire , les grands se croient 
tout permis, et on ne pardonne rien aux 
grands ; ils vivent comme s’ils n’avoient 
point de spectateurs , et cependant ils sont 
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tout seuls comme le spectacle éternel du 
reste de la terre. 

Enfin , l'ambition et l’amour de la for- 
tune dans les autres hommes partage l’a- 
mour du plaisir ; les soins qu’elle exige sont 
autant de momens dérobés à la volupté ; 
le désir de parvenir suspend du moins des 
passions qui , de tout temps, en ont été 
l’obstacle: on ne sauroit allier les mouve- 
mens sages et mesurés de l’ambition avec 
le loisir , l’oisiveté , et presque toujours le 
dérangement et les extravagances du vice: 
en un mot , la débauche a toujours été 
l’écueil inévitable de l’élévation ; et jus- 
ques ici les plaisirs ont arrêté bien des es- 
pérances de fortune , et l’ont rarement 
avancée. 

Mais les princes et les grands , qui n’ont 
plus rien à desirer du côté de la fortu- 
ne, n’y trouvent rien aussi qui gêne leurs 
plaisirs: la naissance leur a tout donné; 
ils n’ont plus qu’à jouir, pour ainsi dire, 
d’ eux-mêmes : leurs ancêtres ont travaillé 
pour eux ; le plaisir devient l’unique soin 
qui les oecupe : ils se reposent de leur élé- 
vation sur leurs titres; tout le reste est pour 
les passions. 

Aussi les enfans des hommes illustres 
sont d’ordinaire les successeurs du rang 
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et des honneurs de leurs pères, et ne le 
sont pas de leur gloire et de leurs ver- 
tus; l’clévation dont la naissance les met 
en possession , les empêche toute seule de 
s'en rendre dignes : héritiers d’un grand 
nom , il leur paroît inutile de s’en faire un 
à eux-mêmes ; ils goûtent les fruits d’une 
gloire dont ils n’ont pas goiité l’amertu- 
me : le sang et les travaux de leurs ancê- 
tres deviennent le titre de leur mollesse et 
de leur oisiveté : la nature a tout fait pour 
eux , elle ne laisse plus rien à faire au mé- 
rite; et souvent l’époque glorieuse de l’é- 
lévation d’une race devient un moment 
après elle-même , sous un indigne héritier , 
le signal de sa décadence et de son oppro- 
bre : les exemples lù-dessussont de toutes 
les nations et de tous les siècles. 

Salomon avoit porté la gloire de son 
nom jusqu’aux extrémités de la terre ; 
l’éclat et la magnificence de son règne 
avoit surpassé celle de tous les rois d’O- 
rient : un fils insensé devient le Jouet de 
ses propres sujets , et voit dix tribus se 
choisir un nouveau maître. Les eufans 
de la gloire et de la magnificence sont 
rarement les enfans de la sagesse et de 
la vertu; et il est presque plus rare de 
soutenir la gloire et les honneurs aux- 
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quels on succède , que de les acquérir 
soi~mèine. 

SECONDE PARTIE. 

Le plaisir est donc le premier écueil des 
grands , et c’est par-là que le tentateur 
commence à les séduire ; il continue par 
l’adulation. Le plaisir corrompt le cœur 
par le vice; l’adulation achève de le fer- 
mer à la vertu. Les attraits qui environ- 
nent le trône , soufflent de toutes parts la 
volupté; l’adulation la justifie. Le désor- 
dre laisse toujours au fond del’ame le ver 
dévorant; mais le flatteur traite leremords 
de foiblesse , enhardit la timidité du cri- 
me , et lui ôte la seule ressource qui pou- 
voit le ramener à la pudeur de l’ordre et 
de la raison. 

Sire , quel fléau pour les grands , que 
ces hommes nés pour applaudir à leurs 
passions , ou pour dresser des pièges à 
leur innocence! quel malheur pour les 
peuples , quand les princes et les puissans 
se livrent à ces ennemis de leur gloire, 
parce qu’ils le sont de la sagesse et de la 
vérité! Les fléaux des guerres et des sté- 
rilités sont des fléaux passagers ; et des 
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temps plus heureux ramènent bientôt la 
paix et l’abondance : les peuples en sont 
affligés ; mais la sagesse du gouvernement 
leur laisse espérer des ressources. Le fléau 
de l’adulation ne permet plus d’en at- 
tendre ; c’est une calamité pour l’état , 
qui en promet toujours de nouvelles î 
l’oppression des peuples déguisée au sou- 
verain ne leur annonce que des charges 
plus onéreuses ; les géniissemens les plus 
touchans que forme la misère publique, 
passent bientôt pour des murmures ; les 
remontrances les plus justes et les plus 
respectueuses, l’adulation les travestit en. 
une témérité punissable ; et l’impossibilité 
d’obéir n’a plus d’autre nom que la ré- 
bellion et la mauvaise volonté qui refuse. 
Que le Seigneur (i) , disoit autrefois un 
saint roi , confonde ces langues trompeu- 
ses et ces lèvres fausses qui cherchent à 
nous perdre , parce qu’elles ne s’étudient 
qu’à nous plaire ! 

Sire , défiez-vous de ceux qui, pour 
autoriser les profusions immenses des 
rois , leur grossissent sans cesse l’opulence 
de leurs peuples. Vous succédez à une 
monarchie florissante , il est vrai , mais 
que les pertes passées ont accablée : le 

(i) Pa. Il , T. 4. 
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zèle de vos sujets est inépuisable ; mais ne 
mesurez pas là-dessus les droits que vous 
avez sur eux ; leurs forces ne répondront 
de long-temps à leur zèle ; les nécessités 
de l’état les ont épuisées; laissez-les respi- 
rer de leur accablement : vous augmente- 
rez vos ressources en augmentant leur ten- 
dresse. Ecoutez les conseils des sages et des 
vieillards auxquels votre enfance est con- 
fiée, et qui présidèrent aux conseils de 
votre auguste bisaïeul ; et souvenez-vous 
de ce jeune roi de Juda dont je vous ai 
déjà cité l’exemple , qui , pour avoir pré- 
féré les avis d’une jeunesse inconsidérée à 
la sagesse et à la maturité de ceux aux 
conseils desquels Salomon son père étoit 
redevable de la gloire et de la prospérité 
de son règne , et qui lui conseilloient d’af- 
fermir les commenceraeus du sien par le 
soulagement de scs peuples , vit un nou- 
veau royaume se former des débris de ce- 
lui de Juda ; et pour avoir voulu exiger 
de ses sujets au-delà de ce qu’ils lui dé- 
voient , il perdit leur amour et leur fidé- 
lité qui lui étoit due. Les conseils agréa- 
bles sont rarement des conseils utiles ; et 
ce qui flatte les souverains fait d’ordinaire 
le malheur des sujets. 

Oui, Sire, par l’adulation les vices des 
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grands se fortifient ; leurs vertus mêmes 
se corrompent. Leurs vices se fortifient : 
et quelle ressource peut - il rester à des 
passions qui ne trouvent autour d’elles 
que des éloges ? Hélas ! comment pour- 
rions-nous haïr et corriger ceux de nos 
défauts que l’on loue , puisque ceux mê- 
mes qu’on censure trouvent encore au- 
dedans de nous , non-setilemént des pen- 
chans , mais des raisons même qui les 
défendent ? Nous nous faisons à nous- 
mêmes l’apologie de nos vices : l’illusion 
peut-elle se dissiper , lorsque tout ce qui 
nous environne nous les donne pour des 
vertus ? 

Leurs vertus mêmes se corrompent ; 
c’est l’expérience de tous les siècles , di- 
soit Assuérus: les suggestions flatteuses 
des raéchans ont toujours perverti les 
inclinations louables des meilleurs prin- 
ces , et les plus anciennes histoires nous 
en fournissent des exemples : et ex veie- 
ribus probatur historiis . . . quomodo malis 
qiiomndam su ggeslionibus regtim studiade- 
praventur (i). C’étoit un roi infidèle qui 
fait cet aveu public à ses sujets : les con- 
seils spécieux et iniques d’un flatteur 
alloient souiller toute la gloire de son em- 

(i) EsUi. c. x6 , V. 7. 
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pire ; la fidelité du seul Mardochée ar» 
rêta le bras prêt à tomber sur les inno* 
cens. Un seul sujet fidèle décide souvent 
de la félicité d’un règne et de la gloire 
du souverain ; et il ne faut aussi qu'un, 
seul adulateur pour flétrir toute la gloire 
du prince et faire tout le malheur d'un 
empire. 

£n effet , l'adulation enfante l'orgueil 
et l'orgueil est toujours l'écueil fatal do 
toutes les vertus. L'adulateur , en prêtant 
aux grands les qualités louables qui leur 
manquent , leur fait perdre celles mêmes 
que la nature leur avoit données ; il chan- 
ge en sources de vice des penchans qui 
étoient en eux des espérances de vertu: 
le courage dégénère en présomption ; la 
majesté qu'inspire la naissance , qui sied 
si bien au souverain , n’est plus qu'une 
vaine fierté qui l'avilit et le dégrade; l'a- 
mour de la gloire, qui coule en eux avec 
le sang des rois leurs ancêtres, devient une 
vanité insensée , qui voudroit voir l'uni- 
vers entier à leurs pieds , qui cherche à 
combattre seulement pour avoir l’hon- 
neur frivole de vaincre , et qui , loin do 
dompter leurs ennemis, leur en fait de 
nouveaux, et arme contre eux leurs voi- 
sins et leurs alliés : l'humanité , si aimable 
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daus rélévation , et qui est comme le pre- 
mier sentiment qu’on verse dès l’enfance 
dans l’aine des rois , sc bornant à des lar- 
gesses outrées et à une familiarité sans ré- 
serve pour un petit nombre de favoris , ne 
leur laisse plus qu’une dure insensibilité 
pour les misères publiques : les devoirs mê- 
mes de la religion , dont ils sont les pre- 
miers protecteurs , et qui avoient fait la 
plus sérieuse occupation de leur premier 
âge , ne leur paroissent plus bientôt que 
les ainusemens puérils de l’enfance. Non, 
Sire , les princes naissent d’ordinaire ver- 
tueux , et avec des inclinations dignes de 
leur sang: la naissance nous les donne tels 
qu’ilsdevroient être; l’adulation toute seule 
les fait tels qu’ils sont. 

Gâtés par les louanges , on n’oseroit 
plus leur parler le langage de la vérité: 
eux seuls ignoren t dans leur état ce qu’eux 
seuls devroient conuoître ; ils envoient 
des ministres pour être informés de ce 
qui SC passe de plus secret dans les cours 
et dans les royaumes les plus éloignés, 
et personne n’oseroit leur apprendre ce 
qui sc passe dans leur royaume propre; 
les discours flatteurs assiègent leur trône , 
s’emparent de toutes les avenues , et ne 
laissent plus d’accès à la vérité. Ainsi le 
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souverain est seul étranger au milieu de 
ses peuples; il croit manier les ressorts 
les plus secrets de l’empire , et il en ignore 
les événemeiis les plus publics : on lui 
cache ses pertes , on lui grossit ses avan- 
tages , on lui diminue les misères publi- 
ques; on le joue à force de le respecter: 
il ne voit plus rien tel qu’il est ; tout lui 
paroît tel qu’il le souhaite. 

Telles sont les tristes suites de l’adula- . 
tion. Cependant , Sire , c’est là le vice 
le plus commun des cours , et l’écueil des 
meilleurs princes. A peine le jeune roi Joas 
eut-il perdu le ûdèle pontife Jolada, ce 
sage tuteur de son enfance , et le seul hom- 
me par qui la vérité aUoit encore jusqu’au 
pied de son trône , que , séduit par les 
flatteries des courtisans , dit l’Écriture , il 
se livra à leurs mauvais conseils et à ses 
propres foiblesses : delinitus obsequiU eo~ 
mm acquievit eis (l}. 

C’est l’adulation qui fait d’un bon prince 
un prince né pour le malheur de son 
peuple; c’est elle qui fait du sceptre un 
jougaccaMant , et qui, à force de louer 
les foiblesses des rois , rend leurs vertus 
mêmes méprisables. 

(i) 9 Parai, c. 94 , f. 97. 


Digittzed by Google 



D E C A R £ M £. 

Oui, Sire , quiconque flatte ses maîtres, 
les trahit ; la perfidie qui les trompe est 
aussi criminelle que celle qui les détrône; 
la vérité est le premier hommage qu’oa 
leur doit: il n’y a pas loin de la mauvaise 
foidu flatteur à celledu rebelle : on ne tient 
plus à rhonneur et au devoir dès qu’on ne 
tient plus à la vérité, qui seule honore 
l’homme , et qui est la base de tous les 
devoirs. La même infamie qui punit la 
perfidie et la révolte devroit être destinée à 
l'adulation: la sûreté publique doit sup- 
pléer aux loix, qui ont omis de la compter 
parmi les grands crimes auxquels elles 
déceruent des supplices ; car il est aussi 
criminel d’attenter à la bonne foi des 
princes qu’à leur personne sacrée ; de 
manquer à leur égard de vérité , que de 
manquer de fidélité ; puisque l’ennemi 
qui veut nous perdre est encore moins à 
craindre que l’adulateur qui ne cherche 
qu'à nous plaire. 

Mais l’adulation la plus dangereuse est 
dans la bouche de ceux qui , par la sain- 
teté de leur caractère , sont établis les 
ministres de la vérité. Allez , dit le Sei- 
gneur à l’esprit de mensonge ; entrez dans 
la bouche des prophètes du roi Achab ; 
TOUS réussirez , vous le tromperez , et sa 
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séduction est inévitable : decipiesy et prtei 
valcbis (i). Hélas ! si l'adulation a tant de 
charmes lors même que les vices et les dis« 
solutions du flatteur en affoiblissent l’au- 
torité et la rendeut suspecte , quelle séduc- 
tion ne forrae-t-elle point lorsqu’elle est 
consacrée par les apparences mêmes de la 
Tcrtu ! Quel avilissement pour nous , si 
nous faisons du ministère même de la vé- 
rité un ministère d’adulation et de men- 
songe; si , dans ces chaires mêmes desti- 
nées à instruire et à corriger les grands, 
nous leur donnons de fausses louanges qui 
achèvent de les séduire ; si le seul canal 
par où la vérité peut encore aller jusqu’à 
eux , n’y porte qu’une lueur trompeuse qui 
leur aide à se méconnoître; si nous em- 
pruntons le langage flatteur et rampant 
des cours , en venant leur annoncer la 
parole généreuse et sublime du Seigneur ; 
et si , loin d’être ici les maîtres et les doc- 
teurs des rois , nous ne sommes que les vils 
esclaves de la vanité et dç la fortune ! Mais 
quel malheur pour les grands de trouver 
d’indignes apologistes de leurs vices parmi 
ceux qui en auroient du être les censeurs, 
d’entendre autour de leur trône les minis- 
tres et les interprètes de la religion parler 

(l) 3 Reg. C. 33 , ▼. 33. 
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comme le courtisan , et de trouver des 
adulateurs où ils auroieut du trouver des 
Anibroises ! 

O vous , Sire , que Dieu a établi pour 
commander aux hommes , n'aiinez dans 
les hommes que la vérité ; elle seule les 
rend aimables; fermez roreillc aux dis- 
cours qui vous flattent ; le flatteur hait 
votre personne , il n’aime que vos faveurs : 
écoutez les louanges qui nous prêtent de 
fausses vertus , comme des reproches pu- 
blics de nos vices véritables; souvenez- 
vous que l’amour des peuples est l’éloge 
le moins suspect du souverain : les bons 
et les mauvais princes ont été également 
loués pendant leur vie ; il semble même 
qne les basses flatteries ont été encore plus 
prodiguées à ces derniers: la haine publi- 
que se cache d’ordinaire sous l'adulation. 
Sire, rendez-vous digne d’être loué, et 
vous mépriserez les louanges. 

TROISIÈME PARTIE. 

L’adttlatiow ferme donc le cœur à la 
vérité ; mais l’ambition est bientôt le triste 
fruit de l’aveuglement où jette l’adulation, 
et achève de creuser le précipice ; c’est le 
dernier piège que le démon tend aujour- 
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d’hui à Jésus - Christ î « Je vous donne- 
« rai les royaumes du monde et toute leur 
« gloire. » 

Oui , Sire , c’est l’adulation qui mène 
toujours les grands à la gloire insensée et 
mal entendue de l’ambition ; et ce désir 
insensé de gloire , où ne mène-t-il point 
un cœur qui s’y livre! 

Cette passion infortunée rend d’abord 
malheureux l’ambitieux qu’elle possède; 
elle l’avilit ensuite, et le dégrade ; enfin , 
elle le conduit à une fausse gloire par des 
moyens injustes qui lui font perdre la 
gloire véritable: tels sont les caractères 
honteux de l’ambition , de ce vice dont le 
monde honore ses héros, et dont ils s’ho- 
norent si fort eux-mêmes. 

Ce n’est pas que je prétende autoriser 
dans les grands , non plusque dansle reste 
des hommes , une vie molle et obscure , 
des sentimens bas et timides , et , sous 
prétexte de blâmer l’ambition , consacrer 
l’oisiveté et l’indolence. 

Je sais qu’il y a une noble émulation qui 
mène à la gloire par le devoir ; la naissance 
nous l’inspire , et la religion l’autorise ; 
c’est elle qui donne aux empires des ci- 
toyens illustres, des ministres sages et labo- 
rieux , de vaillan s généraux , des auteurs 
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célèbres , des princes dignes des louanges 
delà postérité. La piété véritable n’est pas 
une profession de pusillanimité et de pa- 
resse : la religion n’abat et n’amollit point- 
le cœur , elle l’ennoblit etl’élève; elle seule 
sait former de grands hommes , on est tou- 
jours petit quand on n’est grand que par 
la vanité : ainsi la mollesse et l’oisiveté 
blessent également les règles de la piété et 
les devoirs de la vie civile, et le citoyen 
inutile n’est pasmoins proscrit par l’évan- 
gile que par la société. 

Mais l’ambition , ce désir insatiable de 
s’élever au-dessus et sur les ruines mêmes 
des autres, ce ver qui pique le cœur et ne 
le laisse jamais tranquille , cette passion 
qui est le grand ressort des intrigues et de 
toutes les agitations des cours , qui forme 
les révolutions des états , et qui donne 
tous les jours à l’univers de nouveaux 
spectacles ; cette passion , qui ose tout , 
et à laquelle rien ne coûte, est un vice 
encore plus pernicieux aux empires que 
la paresse même. 

Déjà il rend malheureux celui qui en 
est possédé: l’ambitieux ne jouit de rien; 
ni de sa gloire, il la trouve obscure; ni 
de ses places, il veut monter plus haut ; 
ni de sa prospérité , il sèche et dépérit aa 
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milieu de son abondance ; ni des hom- 
mages qu'on lui rend, ils sontempoisonnés 
par ceux qu’il est obligé de rendre lui- 
même ; ni de sa faveur , elle devient amère 
dès qu’il faut la partager avec scs concur- 
rens ; ni de son repos , il est malheureux 
ù mesure qu’il est obligé d'être plus tran- 
quille : c’est un Aman , l’objet souvent 
des désirs et de l’envie publique , et qu’un 
seul honneur refusé à son excessive auto- 
rité rend insupportable à lui-même. 

L'ambition le rend donc malheureux ; 
mais , de plus , elle l'avilit et le dégrade. 
Que de bassesses pour parvenir! il faut pa- 
raître, non pas tel qu’on est, mais tel qu’on 
nous souhaite. Bassesse d’adulation , on 
encense et on adore l’idole qu’on méprise ; 
bassesse de lâcheté , il faut savoir essuyer 
desdégoûts , dévorer des rebuts, et les rece- 
voir presque comme desgraces ; bassesse de 
dissimulation , point de sentimens à soi , 
et ne penser que d’après les autres ; bassesse 
de dérèglement, devenir les complices et 
peut-être les ministres des passions de ceux 
de qui nous dépendons , et entrer en part 
de leurs désordres pour participer plus sû- 
rement à leurs grâces ; enfin , bassesse 
même d’ h y pocrisie , empru n ter qu clquefois 
les apparences de la piété, jouer l’homme 
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de bien pour parvenir , et faire servir à 
l'ambition la religion même qui la con- 
damne. Ce n’est point là une peinture ima- 
ginée ; ce sont les mœurs des cours , et 
l’histoire de la plupart de ceux qui y vi- 
vent. 

Qu’on nous dise après cela que c’est le 
vice des grandes âmes : c’est le caractère 
d’un cœur lâche et rampant; c’est le trait 
le plus marqué d’une ame vile. Le devoir 
tout seul peut nous mener à la gloire : 
celle qu’on doit aux bassesses et aux in- 
trigues de l’ambition porte toujours avec 
elle un caractère de honte qui nous désho- 
nore; elle ne promet les royaumes du 
monde et toute leur gloire qu’à ceux qui 
se prosternent devant l'iniquité , et qui 
se dégradent honteusement eux-mêmes; 
• si cadens adoraveris me ( i). On reproche 
toujours vos bassesses à votre élévation ; 
vos places rappellent sans cesse les avi- 
lissemens qui les ont méritées ; et les 
titres de vos honneurs et de vos dignités 
deviennent eux-mêmes les traits publics 
de votre ignominie. Mais, dans l’esprit 
de l’ambitieux , le succès couvre la honte 
des moyens : il veut parvenir , et tout ce 
qui le mène là est la seule gloire qu’il 

( 1 ) Math. c. 4 , T. g. 
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cherche ; il regarde ces vertus romaines , 
qui ne veulent rien devoir qu’à la pro- 
bité , à l’honneur et aux services , comme 
des vertus de roman et de théâtre, et 
croit que l’élévation des sentimens pou- 
voit faire autrefois les héros de la gloire, 
mais que c’est la bassesse et l’avilissement 
qui fuit aujourd’hui ceux de la fortune. 

Aussi l’injustice de cette passion en est 
un dernier trait encore plus odieux que 
ses inquiétudes et sa honte. Oui , mes 
frères, un ambitieux ne connaît de loi que 
celle qui le favorise ; le crime qui l’élève 
est pour lui comme une vertu qui l’enno- 
blit. Ami infidèle , l’amitié n'est plus rien 
pour lui dès qu’elle intéresse sa fortune : 
mauvais citoyen, la vérité ne lui paraît 
estimable qu’autant qu’elle lui est utile : 
le mérite qui entre en concurrence avec 
lui est un ennemi auquel il ne pardonne 
point: l’intérêt public cède toujours à son 
intérêt propre; il éloigne des sujets capa- 
bles , et se substitue à leur place ; il sacrifie 
à ses jalousies le salut de l’état ; et il ver- 
roit avec moins de regret les affaires pu- 
bliques périr entre scs mains , que sau- 
vées par les soins et par les lumières d’un 
autre. 

Telle est l’ambition dans la plupart des 
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hommes ; inquiète , honteuse , injuste. 
Mais , Sire , si ce poison gagne et infecte 
le cœur du prince ; si le souverain , ou- 
bliant qu’il est le protecteur de la tran- 
quillité publique, préfère sa propre gloire 
à l’amour et au salut de ses peuples ; s’il 
aime mieux conquérir des provinces que 
régner sur les cœurs ; s’il lui paroît plus 
glorieux d’êlre le destructeur de ses voi- 
sins que le père de son peuple; si le deuil 
et la désolation de ses sujets est le seul 
chant de joie qui accompagne ses victoi- 
res ; s’il fait servir à lui seul une puissance 
qui ne lui est donnée que pour rendre heu- 
reux ceux qu’il gouverne ; en un mot , 
s’il n’est roi que pour le malheur des hom- 
mes , et que , comme ce roi de Babylone 
il ne veuille élever la statue impie , l'idole 
de sa grandeur , que sur les larmes et 
les débris des peuples et des nations : 
grand Dieu! quel fléau pour la terre ! quel 
présent faites-vous aux hommes dans vo- 
tre colère , en leur donnant un tel maître! 

Sa gloire , Sire , sera toujours souillée 
de sang ; quelque insensé chantera peut- 
être ses victoires ; mais les provinces , 
les villes , les campagnes en pleureront: 
011 lui dressera des monumens superbes 
pour immortaliser ses conquêtes ; mais les 
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fcendres encore fumantes de tant de vU-< 
les autrefois florissantes, mais la désola- 
tion de tant de campagnes dépouillées de 
leur ancienne beauté , mais les ruines de 
tant de murs sous lesquelles des citoyens 
paisibles ont été ensevelis, mais tant de 
calamités qui subsisteront après lui , se- 
ront des monumens lugubres qui immor- 
taliseront sa vanité et sa folie. 11 aura passé 
comme un torrent pour ravager la terre , 
et non comme un fleuve majestueux pour 
y porter la joie et l’abondance : son nom 
sera écrit dans les annales de la postérité 
parmi les conquérans , mais il ne le sera 
pas parmi les bons rois; et l’on ne rap- 
pellera l’histoire de son règne que pour 
rappeler le souvenir des maux qu’il a faits 
aux hommes. Ainsi son orgueil (i) , dit 
l’esprit de Dieu , sera monté jusqu’au ciel ; 
sa tète aura touché dans les nuées ; ses 
succès auront égalé ses désirs ; et tout cet 
amas de gloire ne sera plus à la fin qu’un 
monceau de boue qui ne laissera après elle 
que l’infection et l’opprobre. 

Grand Dieu ! vous qui êtes le protecteur 
de l’enfance des rois , et sur-tout des rois 

(i) Si ascenderit nsqne ad cœlam superbla ejns, et 
caput ejns nnbea tetigorit ; qnasi slerquilinium in 
fine perdetor. ( Job , c. ao , r. 6 , 7 . ) 
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pupilles , éloignez tous ces pièges de ren- 
iant précieux que vous nous avez laissé 
dans votre miséricorde. J1 peut vous dire, 
comme autrefois un roi selon votre coeur î 
« Mon père et ma mère m’ont abandon- 
« né (i) ». A peine avois-je les yeux ouverts 
à la lumière , qu’une mort prématurée 
les ferma en même temps à Adélaïde qui 
m’avoit porté dans son sein , et dont les 
traits aimables et majestueux sont encore 
peints sur mon visage ; et au prince pieux 
de qui je tiens la vie , et dont les seutimens 
religieux seront toujours gravés dans mon 
cœur ;^a/er meus et mater mea dereliquerunt 
me. Mais vous, Seigneur, qui êtes le père 
dM rois et le Dieu de mes pères , vous 
.m’avez pris sous votre protection et mis 
à couvert sous l’ombre de vos ailes et de 
votre bouté paternelle: Dominus autem as- 
snmpsit me ( 2 ). 

Grand Dieu ! gardez donc son inno- 
cence comme un trésor encore plus esti- 
mable que sa couronne; faites-la croître 
avec son âge; prenez son cœur entre vos 
mains, et que le feu impur de la volupté 
ne profane jamais un sanctuaire que vous 
vous êtes réservé depuis tant de siècles ; 
custodi innocentiam (3). 

(i)Pi.a6,v. i«. ( 3 ) Ibid. (3)P«.36,y..'Î7. 
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Voyez ces semences de droiture et de 
Térité que vous avez jetées dans son amc ; 
cet esprit de justice et d’équité qui se dé- 
veloppe de jour en jour , et qui paroît être 
né avec lui ; cette aversion naissante pour 
lesartiliccs et les fausses louanges du flat- 
teur ; et ne permettez pas que l’adulation 
corrompe jamais ces présages heureux de 
notre félicité future : et vide œquitaiem (i). 

Qu’il règne pour notre bonheur , et il 
régnera pour sa gloire. Que son unique 
ambition soitde rendre ses sujets heureux ; 
que son titre le plus chéri soit celui de roi 
Ûenfaisant et pacifique: il ne sera grand 
qu’autant qu’il sera cher à son peuple. 
Qu’il soit le modèle de tous les bous rois , 
et que ce prince pacifique puisse laisser 
encore après lui des princes qui lui ressem- 
blent: quoniam sunt reliquiœ homini paci- 
fico ( 2 ). Recevez ces vœux, 6 mouDieu ! et 
qu’ils soient pour nous les gages de la tran- 
quillité delà vie présente, et l’espérance de 
la future! Ainsi soit-il. 

(1) Ps. 36 , ▼. 37. (a) Ibid. 
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SERMON 


pour le second Dimanche de Carême. 


SVR LE RESPECT QUE LES GRANps 
DOIVENT A LA RELIGION. ^ 

Et ecce apparuerunt illis Moyses et Elias 
cura Jesu loquentes. 

En même temps ils virent parollre Moïse 
et Elie, qui s’entretenoient avec Jésus. 

Matth. c. 17 , V. 3 . 


Sire, 

Ce sontles dcusplus grandsliomme.squf 
eussent encore paru sur la terre qui vien- 
nent aujourd'hui sur la montagne sainte 
rendre hommage à la gloire et à la gran- 
deur de Jésus-Christ : 

Moïse , ee dieu de Pharaon , ce législa- 
teur des peuples , ee vainqueur des rois , 
cc maître de la nature , et plus grand 
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encore par le titre de serviteur fidèle de la 
maison du Seigneur : 

Ëlic , cet homme miraculeux , la ter- 
reur des princes impies , qui pouvoit faire 
descendre le feu du ciel, ou s’y élever lui- 
mème sur un char de gloire et de lumière , 
et plus célèbre encore par le zèle saint qui 
le dévoroit que par toutes les merveilles 
qui accompagnèrent sa vie. 

Cependant l’un et l’autre n’avoient été 
grands que parce qu’ils avoient été les ima- 
ges de Jésus-Christ. Ils viennent donc ado- 
rer celui qu’ils avoient figuré, et rendre 
à ce divin original la puissance et la gloire 
qui appartiennent à lui seul , et dout ils 
n’avoient été eux-mêmes que comme les 
précurseurs et les dépositaires. 

Telle est ,Sire, la destinée des princes 
et des grands de la terre. Ils ne sont grands 
que parce qu’ils sont les images de la gloire 
du Seigneur et les dépositaires de sa puis- 
sance. Ils doivent donc soutenir les inté- 
rêts de Dieu , dont ils représentent la ma- 
jesté , et respecter la religion , qui seule 
les rend eux-mêmes respectables. 

Je dis la respecter: elle exige d’eux un 
respect de fidélité, figuré par Moïse, qui 
leur en fasse observer les maximes ; et un 
respect de zèle , représenté dans Elle , qui 
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les rende protecteurs de sa doctrine et de 
sa vérité. 

Fidèles dans l’observance de ses maxi- 
mes ; zélés dans la défense de sa doctrine 
et de sa vérité. Ave , Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

SiR E t 

Être né grand , et vivre en chrétien , 
n’ont rien d'incompatible , ni dans les 
fonctions de l’autorité , ni dans les devoirs 
de la religion ; ce seroit dégrader l’évan- 
gile et adopter les anciens blasphèmes de 
ses ennemis , de le regarder comme la- 
religion du peuple et une secte de gens 
obscurs. 

Il est vrai que les Césars , et les puissans 
selon le siècle , ne crurent pas d’abord en 
Jésus-Christ : mais ce n’est pas que sa doc- 
trine réprouvât leur état ; elle ne réprou- 
voit que leurs vices : il falloit même mon- 
trer au inonde que la puissance de Dieu 
n'avoit pas besoin de celle des hommes ; 
que le crédit et l’autorité du siècle étoit 
inutile à une doctrine descendue du ciel; 
qu’elle se sulfisoit à elle-même pour s’éta- 
blir dans l’univers ; que toutes les puis- 
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KQTices du siècle , en se déclarant contre 
elle , et en la persécutant , dévoient l’affer- 
mir ", et que si elle n’eût pas eu d’abord les 
grands pour ennemis , elle eût manqué du 
principal caractère qui les rendit ensuite 
ses disciples. 

La loi de l’évangile est donc la loi de 
tous les états ; plus même la naissance nous 
élève au-dessus des autres hommes , plus 
la religion nous fournit des motifs de fidé- 
lité envers Dieu. Je dis des motifs de re- 
connoissance et de justice. 

Oui , mes frères , ce n’est pas le hasard 
qui vous a fait naître grands et puissans. 
Dieu , dès le commencement des siècles , 
vous a voit destiné cette gloire temporelle , 
marqués du sceau de sa grandeur , et sé- 
parés de la foule par l’éclat des titres et des 
distinctions humaines. Que lui aviez-vous 
fait , pour être ainsi préférés au reste des 
hommes , et à tant d’infortunés sur-tout 
qui ne se nourrissent que d’un pain de 
larmes et d’amertume? Ne sont-ils pas, 
comme vous , l’ouvrage de ses mains et 
rachetés du même prix? n’êtes-vous pas 
sortis de la même boue ? n’êtes-vous pas 
peut-être chargés de plus de crimes ? le 
sang dont vous êtes issus, quoique plus 
illustre aux yeux des hommes , ne coule- 
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t-il pas de la même source empoisonnée 
quia infecté, tout le genre-humain ? Vous 
ave* reçu de la nature un nom plus glo- 
rieux: mais en avez-vous reçu une ame 
d’uue autre espèce et destinée à un autre 
royaume éternel que celle des hommes les 
plus vulgaires ? Qu’avez- vous au-dessus 
d’eux devant celui qui ne connoit de titres 
et de distinctions dans ses créatures que 
les dons de sa grâce ? Cependant Dieu , 
leur père comme le vôtre , les livre au tra- 
vail , à la peine , à la misère et à l’affliction ; 
et il ne réserve pour vous que la joie , le 
repos , l’éclat et l’opulence : ils naissent 
pour souffrir , pour porter le poids du jour 
et de la chaleur , pour fournir de leurs 
peines et de leurs sueurs à vos plaisirs et à 
vos profusions ; pour traîner , si j’ose par- 
ler ainsi , comme de vils animaux le char 
de votre grandeur et de votre indolence. 
Cette distance énorme que Dieu laisse en- 
tre eux et vous , a-t-elle jamais été seule- 
ment l’objet de vos réflexions , loin de 
l’être de votre reconnoissance ? Vous vous 
êtes trouvés , en naissant , en possession 
de tous ces avantages; et , sans remonter 
au souverain dispensateur des choses hu- 
maines , vous avez cru qu’ils vous étoicnt 
dus , parce que vous en aviez toujours 
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joui. Hélas ! vous exigez de vos créatures 
•une reconnoissance si vive , si marquée , 
si soutenue, un assujettissement si déclaré 
de ceux qui vous sont redevables de quel- 
ques faveurs ; ils ne sauroient sans crime 
oublier un instant ce qu’ils vous doivent ; 
vos bienfaits vous donnent sur eux un 
droit qui vous les assujettit pour toujours. 
Mesurez là-dessus ce que vous devez au 
Seigneur , le bienfaiteur de vos pères et de 
toute votre race. Quoi! vos faveurs vous 
font des esclaves ; et les bienfaits de Dieu 
ne lui feroient que des ingrats et des re- 
belles I 

i\insi , mes frères, plus vous avez reçu 
de lui , plus il attend devons. Mais , hélas! 
cette loi de reconnoissance que tout ce qui 
vous environne vous annonce , et qui de- 
vroit être , pour ainsi dire, écrite sur les 
portes et sur les murs de vos palais , sur vos 
terres et sur vos titres , sur l’éclat de vos 
dignités et de vos vêtemens, n’est point 
même écrite dans votre cœur I Dieu re- 
prendra ses propres dons , mes frères , puis- 
que , loin de lui en rendre la gloire qui lui 
est due, vous les tournez con tre lui-même : 
ils ne passeront point à votre postérité ; il 
transportera cette gloire à une race plus 
tidèle. Vos descendans expieront peut- 


Digitized by Google 



OECARÊME. 55 

être dans la peine et dans la calamité le 
crime de votre ingratitude ; et les débris 
de votre élévation seront comme un mo- 
nument éternel , où le doigt de Dieu écrira 
lusqu'à la fin Tusagc injuste que vous en 
avez fait. 

Que dis-je! il multipliera peut-être ses 
dons; il vous accablera de nouveaux bien- 
faits ; il vous élevera encore plus haut que 
vos ancêtres ; mais il vous favorisera dans 
sa colère ; ses bienfaits seront des châti- 
mens ; votre prospérité consommera votre 
aveuglement et votre orgueil ; ce nouvel 
éclat ne sera qu'un nouvel attrait pour vos 
passions ; et l'accroissement de votre for- 
tune verra croître dansle même degré vos 
dissolutions , votre irréligion , et votre 
impénitencc. 

C’est donc une erreur , mes frères , de 
regarder la naissance et le rang comme un 
privilège qui diminue et adoucit à votre 
égard vos devoirs envers Dieu et les règles 
sévères de l'évangile. Au contraire, il exi- 
gera plus de ceux à qui il aura plus donné ; 
ses bienfaits deviendront la mesure de vos 
devoirs ; et comme il vous a distingués des 
autres hommes pardes largesses plus abon- 
dantes , il demande que vous vous en dis- 
tinguiez aussi par une plus grande fidé- 
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lité. Mais outre la reconnoissance qui tous 
y engage , plus tout allume les passions 
dans votre état , plus vous avez besoin de 
vigilance pour vous défendre. 11 faut aux 
grands de grandes vertus : la prospérité 
est comme une persécution continuelle 
contre la foi ; et si vous n'avez pas toute la 
force et le courage des saints , vous aurez 
bientôt plus de vices et de foiblesses que le 
reste des hommes. 

Mais d’ailleurs, sur quoi prétendez-vous 
que Dieu doit se relâcher en votre faveur , 
et exiger moins de vous que du commun 
des fidèles ? Avez-vous moins de plaisirs à 
expier? votre innocence est-elle le titre qui 
vous donne droit à son indulgence ? vous 
êtes- vous moins livrés aux désirs de la 
chair , pour vous croire plus dispensés des 
violences qui la mortifient et la punissent ? 
yotre élévation a multiplié vos crimes ; et 
elle adouciroit votre pénitence! Vos excès 
vous distinguent encore plus du peuple 
que votre rang ; et vous prétendriez trou- 
ver là-dessus dans la religion des excep- 
tions qui vous fussent favoi*lables! 

Quelle idée de la divinité avons-nous , 
mes frères! quel dieu de chair et de sang 
nous formons-nous! Quoi! dans ce jour 
terrible où Dieu seul sera grand , où le roi 
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et l’esclave seront confondus , où les oeu- 
vres seules seront pesées , Dieu n’exerce- 
roit que des jugemens favorables envers 
ces hommes que nous appelons grands ! 
ces hommes qu'il avoit comblés de biens , 
qui avoient été les heureux de la terre , 
qui s'étoient fait ici-bas une injuste féli- 
cité , et qui , oubliant presque tous l’au- 
teur de leur prospérité , n’avoient vécu 
que pour eux-mêmes ! et il s’armeroit alors 
de toute sa sévérité contre le pauvre qu'il 
avoit toujours affligé! et il réserveroit toute 
la rigueur de ses jugemens pour des infor- 
tunés qui n’avoient passé que des jours de 
deuil et des nuits laborieuses sur la terre , 
et qui souvent l'avoient béni dans leur af- 
fliction, et invoqué dans leur délaissement 
et leur amertume! Vous êtes juste , Sei- 
gneur, et vos jugemens seront équitables. 

Mais , Sire , quand ces motifs de justice 
et de reconnoissance n’engageroient pas 
les grands à la fidélité qu’ils doivent par 
tant de titres à Dieu, que de motifs n’en 
trouvent-ils pas encore en eux-mêmes ! 

N’est - ce pas en effet la sagesse et la 
crainte de Dieu toute seule qui peut ren- 
dre les princes et les grands plus aimables 
aux peuples? C’est par elle, disoit autre- 
fois un jeune roi , que Redeviendrai illustre 
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parmi les nations ; que les vieillards tes- 
pecteront ma jeunesse ; que les princes 
qui sont autour de mon trône baisseront 
par respect les yeux devant moi; que les 
rois voisins , quelque redoutables qu'ils 
soient , me craindront; que je serai aimé 
dans la paix et redouté dans la guerre : 
per hanc limebunt me reges horrendi : in 
multitudine videbor bonus et in bello fbr^ 
lis (i). Cest par elle que mon règne sera 
agréable à votre peuple , ô mon Dieu ! que 
je le gouvernerai justement , et que je se- 
rai digne du trône de mes pères: per hanc 
disponam populum tuum justè , et ero dignus 
tedium patris mei (2}. 

Non , Sire 5 ce ne sera ni la force de vos 
armées, ni l’étendue de votre empire, ni 
la magniiicenee de votre cour, qui vous 
rendront cher à vos peuples : ce seront les 
vertus qui font les bons rois, la justice , 
l'humanité , la crainte de Dieu. Vous êtes 
un grand roi par votre naissance; mais 
vous ne pouvez être un roi cher â vos peu- 
ples que par vos vertus. Les passions qui 
nous éloignent de Dieu nous rendent tou- 
jours injustes et odieux aux hommes: les 
peuples souffrent toujours des vicesdusou- 

( 1 ) Sap. c. 8 , r. i3 , x5. 

(9) Sap. c. 9, T. XQ. 
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verain. Tout ce qui outre l'autorité l’af- 
foiblit et la dégrade : les princes dominés 
par les passions sont toujours des maîtres 
incommodes et bizarres : le gouvernement 
n’a plus de règle , quand le maître lui-mê- 
me n'en a point. Ce n'est plus la sagesse et 
l’intérêt public qui président aux conseils, 
c’est l’intérêt des passions : le caprice etle 
goût forment les décisions que devoit dic- 
ter l’amour de l’ordre ; et le plaisir devient 
le grand ressort de toute la prudence de 
l’empire. Oui, Sire , la sagesse et la piété 
du souverain toute seule peut faire le bon- 
heur des sujets; et le roi qui craint Dieu 
est toujours cher à son peuple. 

Mais si la crainte de Dieu rend dans les 
princes et les grands l’autorité aimable , 
c’est elle encore , Sire , qui la rend glo- 
rieuse. Tous les biens et tous les succès , 
disoit encore un sage roi , me sont venus 
avec elle, et c’est par elle que l’honneur et 
la gloire m’ont toujours accompagné : et 
innumerabilis honestas permannm illius(^l'). 
Dieu ne prend pas sous sa protection ceux 
qui ne vivent pas sous ses ordres.' 

Je sais que l’impie prospère quelquefois, 
qu’il paroît élevé comme le cèdre du Li- 
ban , et qu’il semble insulter le ciel par 

(1) Sap. c. 7 , r. 11. 
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une gloire orgueilleuse qu’il ne croit tenir 
que de lui-niéine. Mais attendez ; son élé- 
vation va lui creuser elle-même son pré- 
cipice : la main du Seigneur l’arrachera 
bientôt de dessus la terre. La fin de l’impie 
est presque toujours sans honneur; tôt ou 
tard il faut enfin que cet édifice d’orgueil 
et d’injustice s’écroule. La honte et les mal- 
heurs vont succéder ici-bas à la gloire de 
ses succès: ou le verra peut-être traîner 
une vieillesse triste et déshonorée ; il fi- 
nira par l’ignominie. Dieu aura sou tour , 
et la gloire de l’homme injuste ne descen- 
dra pas avec lui dans le tombeau. 

Repassez sur les siècles qui nous ont 
précédés , comme disoit autrefois un 
prince juif à ses enfans , cogiiate généra- 
tiones singttlas (i) ; et vous verrez que le 
Seigneur a toujours soufflé sur les races 
orgueilleuses , et en a fait sécher la racine; 
que la prospérité des impies n’a jamais 
passé à leurs dcscendans ; que les trônes 
eux-mêmes, et les successions royales , 
ont manqué sous des princes fainéans et 
efféminés; et que l’histoire des crimes et 
des excès des grands est en même temps 
l’histoire de leurs malheurs et de leur dé- 
cadence. 

(i) 1 Mac. c. a , T. 6i. 
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Mais enfiu , Sire , en quoi les princes et 
les grands sont moins excusables lorsqu’ils 
abandonnent Dieu , c’est que d’ordinaire 
ils naissent avec des inclinations plus no- 
bles et plus heureuses pour la vertu que 
le peuple. 

J’étois encore enfant , disoit le roi Salo- 
mon , mais je metrouvois déjà les lumiè- 
res d’un âge avancé, et je sentois que je 
devois à ma naissance une ame bonne et 
des sentimens plus élevés que ceux des 
autres hommes: pnerantem eram ingcnio- 
sus , et sortitus siim animant bonam (l). 

Le sang , l’éducation , l’histoire des an- 
cêtres , jette dans le cœur des grands et 
des princes des semences et comme une 
tradition naturelle de vertu. Le peuple li- 
vré en naissant à un naturel brut et in- 
culte , ne trouve en lui , pour les devoirs 
sublimes de la foi , que la pesanteur et la 
bassesse d’une nature laissée à elle-même : 
les bienséances inséparables du rang , et 
qui sont comme la première école de la 
vertu , ne gênent pas ses passions: l’édu- 
cation fortifie le vice de la naissance ; les 
objets vils qui l’environnent lui abattent 
le cœur et les sentimens ; il ne sent rien 
au-dessus de ce qu’il est ; né dans les sens 

(i) Sap. c. 8 , T. 19. 
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et dans la boue , il s’élève difficilement ali- 
dessus de lui-même. Il y a dans les maxi- 
mes de l’évangile une noblesse et une élé- 
vation où les cœurs vils et rampans ne 
sauroient atteindre : la religion , qui fait 
les grandes âmes , ne paroît faite que pour 
elles ; et il faut être grand , ou le devenir 
pour être chrétien. 

Je n’ignore pas que la grâce supplée à 
la nature ; que la chair et le sang ne don- 
nent aucun droit au royaume de Dieu ; 
que les premiers héros de la foi sortirent 
d’entre le peuple; que les vases de boue , 
entre les mains de l’ouvrier souverain , 
deviennent bientôt des vases de gloire et 
de magnihcence ; et que tout chrétien est 
né grand , parce qu’il est né pour le ciel. 

Mais une haute naissance nous prépare, 
pour ainsi dire , aux scniiraens nobles 
et héroïques qu’exige la foi : un sang plus 
pur s’élève plus aisément ; il eu doit moins 
coûter de vaincre les passions à ceux qui 
sont nés pour remporter des victoires : le 
mensonge et la duplicité entrent plus dif- 
ficilement dans un cœur à qui la vérité ne, 
sauroit nuire , et qui n’a rien à craindre 
ni à espérer des hommes. L’espérance 
d’une fortune éclatante ne peut corrompre 
la probité. de ceux qui ne voient plus de 
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fortune au-dessus de la leur, et qui tien- 
nent en leurs maius la fortune et la des- 
tinée publique. Le respect humain n’inti- 
mide et n’arrête pas la vertu des grands, 
eux que tout le mondefait gloire d’imiter , 
et dont les mœurs deviennent toujours la 
loi de la multitude. La bassesse de la dé- 
bauche et de la dissolution trouve moins 
d’accès dans une ame que la naissance 
destine à de grandes choses : la règle et 
les devoirs sont moins étrangers à ceux 
qui sont établis pour maintenir l’ordre et 
la règle parmi les peuples. S’ils sont entou- 
rés de plus de pièges, ils trouvent en eux 
plus de freins et plus de ressources : la 
nature toute seule a environné leur ame 
d’une garde d'honneur et de gloire : enfin , 
les premiers penchans dans, les grands 
sont pour la vertu ; et ils dégénèrent dès 
qu’ils les tournent au vice. Ils doivent donc 
à la religion un respect de fidélité qui 
leur en fasse observer les maximes ; mais 
ils lui doivent encore un respect de zèle 
qui les rende défenseurs de sa doctrine et 
de sa vérité. 
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SECONDE PARTIE. 

La religion est la fin de tous les desseins 
de Dieu sur la terre : tout ce qu’il a fait 
ici-bas , il ne l’a fait que pour elle ; tout 
doit servira l’agrandissement de ce royau- 
me de Jésus-ChrLst.Les vertus et les vices , 
les grands et le peuple, les bons et les 
mauvais succès , l’abondance ou les ca- 
lamités publiques, l’élévation ou la dé- 
cadence des empires , tout enfin dans l’or- 
dre des conseils éternels doit coopérer à 
la formation et à l’accroissement de cette 
sainte Jérusalem. Les tyrans l’ont purifiée 
par les persécutions ; les fidèles la perpé- 
tuent par la charité ; les incrédules et les 
libertins l’éprouvent et l’affermissent par 
les scandales : les justes sont les témoins 
de sa foi ; les pasteurs , les dépositaires de 
sa doctrine; les princes et les puissans , 
les protecteurs de sa vérité. 

Ce n’est pas assez pour eux d’obéir à ses 
loix ; c’est le devoir de tout fidèle : la ma- 
jesté de son culte, la sainteté de ses maxU 
mes , le dépôt de sa vérité , doivent trou- 
ver une sûre protection dans leur autorité 
et dans leur zèle. 

Je dis la majesté de son culte. Rien, 
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SiK B , n'honore plus la religion que de voir 
les grands et les princes confondus au pied 
des autels avec le reste des fidèles , dans 
les devoirs communset extérieurs de la foi : 
c'est à eux à opposer leurs hommages pu- 
blics et respectueux dans le temple saint 
aux irrévérences et aux profanations pu- 
bliques, et à venir montrer à la multitude 
combien il est indécent à des sujets de 
paroitre sans pudeur et sans contrainte 
au pied du sanctuaire , devant lequel les 
princes et les rois eux-mêmes s’anéantis- 
sent : ils doivent cet exemple aux peuples , 
et ce respect à la majesté du culte saint. 
Hélas ! ils regardent comme une bien- 
séance de leur rang d’autoriser par leur 
présence les plaisirs publics , et ils croi- 
roient souvent se dégrader en paroissant 
à la tète des cantiques de joie et des solem- 
nités saintes de la religion ! Ils se font un 
intérêt d’état de donner du crédit parleur 
exemple aux amusemens du théâtre et 
aux vains spectacles du siècle : l'Église 
est-elle donc moins intéressée , que leurs 
exemples en donnent aux spectacles sa- 
crés et religieux de la foi ? 

Les plaisirs publics n’ont pas besoin de 
•protection. Hélas! la corruption des hom- 
mes leur répond assez de la perpétuité de 
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leur crédit et de leur durée ; et s’ils sont 
nécessaires aux états , l'autorité n’a que 
faire' de s’en mêler : de tous les besoins pu- 
blics , c’est celui qui court moins de riS' 
que. 

Mais les devoirs de la religion , qui ne 
trouvent rien pour eux dans nos coeurs , 
il faut que de grands exemples les soutien- 
nent : le culte achève de s’avilir , dès que 
les princes et les grands le négligent. Dieu 
ne paroît plus si grand , si 7’ose parler 
ainsi , dès qu’on ne compte que le peuple 
parmi ses adorateurs : sa parole n’est plus 
■ écoutée , ou perd tous les jours son auto- 
rité , dès qu’elle n’est plus destinée qu’à 
^tre le pain des pauvres et des petits. Les 
devoirs publics de la piété sont abandon- 
nés; tout tombe et languit , si la religion 
du prince et des grands ne le soutient et 
ne le ranime. C’est ici où l’intérêt du culte 
se trouve mêlé avec celui de l’état ; ou il 
importe au souverain de maintenir , et 
les dehors augustes de la rel^ion , et l’u- 
nité de sa doctrine , qui soutiennent eux- 
mêmes le trône , et d’accoutumer ses su- 
jets à rendre à Dieu et à l’Église le respect 
et la soumission qui leur sont dûs , de peur 
qu’ils ne les lui refusent ensuiteà lui-même. 
Les troubles de l’Église ne sont jamaia 


Digitized by Google 



DECÀRÊMX. 67 

loin de ceux de l'état; on ne respecte guère 
le joug des puissances quand on est par- 
venu à secouer le joug de la foi ; et l’hérésie 
a beau se laver de cet opprobre , elle a par- 
tout allumé le feude lasédition ; elle est née 
dansla révolte; enébranlantles fondemens 
delà foi, elle a ébranlé les trônes et les 
empires; et par-tout , en formant des sec- 
tateurs , elle a formé des rebelles: elle. a 
beau dire que les persécutions des princes 
lui mirent en main les armes d’une juste 
défense , l'Elglise n'opposa jamais aux per- 
sécutions que la patience et la fermeté ; 
sa foi fut le seul glaive avec lequel elle 
vainquit les tyrans. Ce ne fut 'pas en ré- 
pandant le sang de ses ennemis qu’elle 
multiplia ses disciples ; le sang de ses mar- 
tyrs tout seul fut la semence de ses fidè- 
les. Ses premiers docteurs ne furent pas en- 
voyés dans l’univers comme des lions pour 
porter par-tout le meurtre et le carnage , 
mais comme des agneaux pour être eux- 
mêmes égorgés : ils .prouvèrent , non ea> 
combattant , mais en mourant pour la foi , 
la vérité de leur mission : on devoit les 
traîner devant les rois pour y être jugés 
comme des criminels , et non pour y pa- 
roître les armes à la main , et les forcer 
de leur être favorables : ils respectoient le 
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sceptre dans des mains même profanes et 
idolâtres, et ils auroient cru déshonorer et 
détruire l'œuvre de Dieu , en recourant , 
pour l’établir , à des ressources humaines. 

Les princes affermissent donc leur auto* 
rité en affermissant l'autorité de la reli- 
gion. Aussi c’est à eux que le culte doit 
sa première magnificence. Ce fut sous les 
plus grands rois de la race de David que 
le temple du Seigneur vit revivre sa gloire 
et sa majesté. Les Césars, sous l’évangile, 
tirèrent l’Eglise de l'obscurité où les per- 
sécutions l’avoient laissée. Les Charlema- 
gne , les saint Louis, relevèrent l’éclat de 
leur règne’ en relevant celui du culte ; et 
les monumens publics de leur piété, que 
les temps n’ont pu détruire, et que nous 
respectons encore parmi nous, font plus 
d’honneur à leur mémoire que les statues 
et les inscriptions qui, en immortalisant les 
victoires et les conquêtes , n’immortaliseut 
d’ordinaire que la vanité des princes et le 
<4nalheur des sujets. 

Mais les mêmes motifs qui obligent les 
grands à soutenir la majesté et la décence 
extérieure du culte, les rendent en même 
temps protecteurs delà sainteté de ses maxi- 
mes : il faut qu’ils apprennent au peuple à 
respecter la piété, en respectant eux-mêmes 
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ceux qui la pratiquent; c’est une protection 
publique qu’ils doivent à la vertu. 

Oui , Sire, les gens de bien sont la seule 
source du bonheur et delà prospérité des 
empires : c’est pour eux seuls que Dieu 
accorde aux peuples l’abondance et la 
tranquillité. S’il se fût trouvé dix justes 
dans Sodôme , le feu du ciel ne seroit ja- 
maistombé sur cette ville criminelle. L’état 
périroit , le trône seroit renversé , nos 
villes abîmées et réduites en cendres , et 
nous aurions le même sort que Sodôme ' 
et Gomorrhe , si Dieu ne voyoit encore 
au milieu de nous des serviteurs fidèles , 
s’il ne nous laissoit encore une semence 
sainte , si l’innocence peut-être de l’enfant 
auguste et précieux , la seule semence qui 
nous reste du sang de nos rois , n’arrêtoit 
les foudres que la dissolution publique de 
nos mœurs auroit dû déjà attirer sur nos 
tètes: nisi Dominas reliquisseï nobis semen , 
sicut Sodomafacti essemus , et sicut Gomor^ 
rha similes/uissemus (i). Les princes ,SlR£, 
sont donc intéressés' à protéger la vertu, 
puisque les empires , et les monarchies , et 
le monde entier ne subsistera que tant 
qu’il y aura de la vertu sur la terre. 

Mais ce n’est pas , Sire , par un simple 

. (1) Rom. c. 9, r. ag. 


Digitized by Google 


7© second dimanche 
respect que les princes doivent honorer les 
gens de bien : c'est par la confiance ; ils 
ne trouveront d’arais fidèles que ceux qui 
sont fidèles à Dieu: c’est par les emplois 
publics; l’autorité n'est sûre et bien pla- 
cée qu’entre les mains de ceux qui le crai- 
gnent : c’est par des préférences ; les grands 
talens sont quelquefois les plus dangereux, 
si la crainte de Dieu ne sait les rendre uti- 
les: c’est par l’accès auprès de leur person- 
ne; la familiarité n’a rien à craindre de 
ceux qui respecteroient même nos rebuts 
et nos mauvais traitemens: c’est enfin par 
les grâces ; nos bienfaits ne sauroient faire 
des ingrats de ceux que le devoir tout seul 
et la conscience nous attachent. 

Quel bonheur , Sire , pour un siècle ^ 
pour un empire, pour les peuples, lors- 
que Dieu leur donne dans sa miséricorde 
des princes favorables à la piété! Par eux 
croissent et s'animent les talens utiles à 
l'Église: par eux se forment et sont pro- 
tégés des ouvriers fidèles destinés à répan- 
dre la science du salut , à arracher les 
scandales du royaume de Jésus - Christ , 
et à ranimer la foi par des ouvrages pleins 
de l’esprit qui les a dictés: par eux s’élè- 
vent au milieu de nous des maisons sain- 
tes , des établissemeus pieux où l’inno- 
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cence est préservée , où le vice sauvé du 
uaufrage trouve un port heureux : par 
eux enfin nos neveux trouveront encore 
ces ressources publiques de salut , monu- 
mens heureux qui perpétuent la piété dans 
les empires , qui assurent aux princes la 
reconnoissance des âges à venir , qui met- 
tent la postérité dans leurs intérêts , et qui 
les rendent les héros de tous les siècles. 

Non ,SiRE, lagloiredesmonumensque 
l'orgueil ou l'adulation ont élevés, sera 
ou ensevelie dans l'oubli par le temps , 
ou effacée par les censures et les jugemens 
plus équitables de la postérité : les races 
futures disputeront à la plupart des sou- 
verains les titres et les honneurs que leur 
siècle leur aura déférés ; mats la gloire des 
secours publics accordés à la' piété , et 
qui subsisteront après eux , ne leur sera 
pas disputée ; et quelque grand qu’ait été 
le roi que nous pleurons encore , de tous 
les moiiumens élevés si justement pour 
immortaliser la gloire de son règne , les 
deux édifices pieux et augustes où la va- 
leur d'un côté , et la noblesse du sexe de 
l’autre , trouveront Jusqu’à la fin des res- 
sources sûres et publiques , sont les titres 
qui lui répondent le plus des éloges et des 
actions de grâces de la postérité. 
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Tel est le zèle de protection que les prin- 
ces et les grands doivent à la sainteté des 
maximes de la religion : mais ils le doivent 
encore au dépôt sacré de sa doctrine et de 
sa vérité ;et notre siècle sur-tout, où l'ir- 
réligion fait tant de progrès , doit encore 
plus réveiller là-dessus leur attention et 
leur zèle. 

J’avoue que les impies ont été de tous 
les siècles; que chaque âge et chaque na- 
tion a vu des esprits noirs et superbes dire 
non-seulement dans leur cœur et en secret, 
mais oser blasphémer tout haut qu’il n’y 
a point de Dieu ; et que , dès le temps mê- 
me de Salomon , où le souvenir des mer- 
veilles du Seigneur en Égypte et dans le 
désert étoit encore si récent , ils propo- 
soieut déjà , contre tout culte rendu au 
Très-Haut , ces doutes impies qui sont de- 
venus le langage vulgaire de l’incrédulité. 

Mais s’il a paru autrefois des impies , le 
monde lui-mèrae les a regardés avec hor- 
reur ; et ces ennemis de Dieu n’ont paru 
sur la terre que pour être comme le rebut 
et l’anathême de tous les hommes. 

Aujourd’hui , hélas ! l'impiété est pres- 
que devenue un air de distinction et 
de gloire , c’est un titre qui honore ; et 
souvent ou se le donne à soi - même par 
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une affreuse ostentation , tandis que la 
conscience u’ose encore secouer le joug, 
et nous le refuse. Aujourd’hui c’est un mé- 
rite qui donne accès auprès des grands ; 
qui relève , pour ainsi dire , la bassesse du 
nom et de la naissance; qui donne à des 
boinmes obscurs , auprès des princes du 
peuple , un privilège de familiarité dont 
nos mœurs mêmes , toutes corrompues 
qu’elles sont , rougissent ; et l’impiété , 
qui devroit avilir l'éclat même de la nais- 
sance et de la gloire , décore et ennoblit 
l’obscurité et la roture. Ce sont les grands 
qui ont donné du crédit à l’impie ; c’est 
à eux à le dégrader et à le confondre. 

Quelle honte pour la religion , mes frè- 
res! Les plus grands hommes du paganis- 
me ne parlaient qu’avec respect des su- 
perstitions de l’idolâtrie , dont ils connois- 
soieut la puérilité et l’extravagance : ils 
pensoient avec les sages , et ils n’osoient 
parler que comme le peuple: ils n’auroieut 
osé , avec toute leur réputation et leurs 
lumières , insulter tout haut un culte si 
insensé , mais que la majesté des loix de 
l’empire et l’ancienneté rendoient respec- 
table ; et Socrate lui-même , l’honneur de 
la Grèce , ce premier philosophe du mon- 
de, si estimé de tous les siècles , et qui de- 
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voit être si cher au sien , perd la vie paru» 
arrêt public d’Athènes pour avoir parlé 
avec moins de circonspection de ces dieux 
bizarres auxquels ses citoyens dévoient 
moins de respect et d’honneur qu’à lui- 
même. 

Et parmi nous le Dieu du ciel et de la 
terre est insulté hautement, sans que le 
zèle public SC réveille ! et , sous l’empire 
même de la foi , des hommes vils et igno- 
rans font des dérisions publiques d’une 
doctrine descendue du ciel ,eton applau- 
dit à l’impiété ! et , dans un royaume où 
le titre de chrétien honore nos rois , l’in- 
crédulité impunie devient même un titre 
d’honneur pour des sujets! Les vaines ido- 
les auroient donc eu le ministère public 
pour vengeur contre les savans et les sa- 
ges ; et le seul Dieu véritable ne l’auroit pas 
contre les libertins et les insensés! 

Vengez l’honneur de la religion , vous, 
mes frères , dont les illustres ancêtres en 
ont été les premiers dépositaires , et dont 
vous devez être par conséquent les pre- 
miers défenseurs : éloignez l’impie d’au- 
près de vous ; n’ayez jamais pour amis les 
ennemis de Dieu : il y a tant de dignité 
pour les grands à ne pas souffrir qu’on in- 
sulte et qu’on avilisse devant eux la foi de 
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leurs pères! ce doit être, pour vous , man- 
quer de respect à votre rang , que d'en 
manquer en votre présence à la religion 
que vous professez ; c’est un langage in- 
décent qui blesse les égards et les atten- 
tions qui vous sont dues : on vous mé- 
prise , en méprisant devant vous le Dieu 
que vous adorez. N’écoutez donc qu avec 
une indignation qui fermela bouche al in- 
crédule , les discours de l'incrédulité ; 
comme c’est la vanité seule qui fait les im- 
pies , ils seront rares dès qu’ils seront mé- 
prisés. 

Ayez vous-mêmes un noble et religieux 
respect pour les vérités de la religion. La 
véritable élévation de l’esprit , c’est de 
pouvoir sentir toute la majesté et toute la 
sublimité de la foi. Les grandes lumières 
nous conduisent elles-mêmes à la soumis- 
sion ; l’incrédulité est le vice des esprits 
foibles et bornés : c’est tout ignorer que 
de vouloir tout connoître. Les contradic- 
tions et les abîmes de l’impiété sont en- 
core plus incompréhensibles que les mys- 
tères de la foi ; et il y a encore moins de 
ressource pour la raison à secouer tout 
joug , qu’à obéir et à se soumettre. 

• Que votre respect et votre zèle pour la 
religion de vos pères cultive et fasse croître 
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celui' du jeune prince auprès duquel tos 
noms et vos dignités vous attachent , et 
dont l’éducation est , pour ainsi dire , con- 
fiée à tous ceux qui ont l’honneur de l’ap- 
procher de plus près; qu’il retrouve en 
vous les premiers témoins de la foi , que 
ses ancêtres placèrent sur le trône ; que le 
zèle pour la défense de l’Eglise , qui coule 
en lui avec le sang , soit encore réveillé 
et animé par vos exemples ; que les er- 
reurs et les profanes nouveautés soient 
les premiers ennemis qu’il se propose de 
combattre ; et qu’il soit encore plus ja- 
loux qu’on ne touche point aux anciennes 
bornes de la foi , qu’à celles de la mo- 
narchie. 

Que la tranquillité de son règne , ô mon 
Dieu , devienne celle de l’Eglise ; que les 
troubles qui l’agitent soient ealmés avant 
qu’il puisse les connoître ; que la concorde 
et l’union rétablies parmi nous prévien- 
nent la sévérité de ses loix , et ne laissent 
plus rien à faire à son zèle; que son règne 
soit le règne de la paix et de la vérité ; 
que le lion et l’agneau vivent ensemble 
paisiblement sous son empire ; et que cet 
enfant miraculeuic , comme dit Isaïe, les 
mène encore et les voie réunis dans les 
mêmes pâturages : et puer parvulns minahit 
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eos (i). Que le camp des infidèles et des 
Philistins ne se réjouisse plus de nos dis- 
sensions; et que s'ils entendent encore des 
clameurs autour de l'arche , ce ne soient 
plus celles qui annoncent ses périls et des 
malheurs nouveaux , mais ses triomphes 
et sa gloire. Ainsi soit-U. 

(1) Isaïe , c. 11 , T. 6. 
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SERMON 


pour le troisième Dimanche de Carême. 


SÜR LE MALHEÜR DES GRANDS 
QUI ABANDONNENT DIEU. 

C ü M immundas spiritus exierit de homiae , 
ambulat per loca inaqaosa , quærens requiem , 
et non invenit. 


Lorsque l’esprit immonde est sorti d’un 
homme , il s’en va par des lieux arides , cher- 
chant du repos , et il n’en trouve point. 

Luc, c. 11 , V. 34. 


Sire, 

Cet esprit inquiet et immonde, qui 
sort et rentre dans l’homme d’où il est 
sorti , qui change sans cesse de lieu , qui 
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essaie de toutes les situations , et ne peut 
se plaire et se fixer dans aucune , qui 
court toujours pour découvrir des sen- 
tiers agréables et délicieux , et qui ne 
marche Jamais que par des lieux tristes 
et arides , qui cherche le repos et ne le 
trouve pas , c’est l’image de l’humeur et 
du caractère des grands de la terre, tou- 
jours plus inquiets , plus agités et plus 
malheureux que le simple peuple , dès 
que , livrés à leurs passions et à eux-mê- 
mes , ils ont abandonné Dieu. 

C’est la figure naturelle de cet état 
d’élévation et de prospérité si envié du 
monde , et si peu digne d’envie selon Pieu. 
Le bonheur , Sire , n’est pas attstché à 
l’éclat du rang et des titres ; il n’est atta- 
ché qu’à l’innocence de la vie. Ce n’est 
pas ce qui nous élève au-dessus des au- 
tres hommes qui nous rend heureux , c’est 
ce qui nous réconcilie avec Dieu. Vous 
portez la plus belle couronne de l’univers ; 
mais si la piété ne vous aide à la soute- 
nir , elle va devenir le fardeau même qui 
vous accablera. En un mot, point de 
bonheur où il n’y a point de repos , et 
point de repos où Dieu n’est point. 

Ainsi l’élévation toute seule ne fait pas 
le bonheur des grands , si elle n’est ac- 
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compagnée de la vertu et de la crainte du 
Seigneur. Au contraire, plus on est grand , 
plus on vit malheureux , si l'on ne vit 
point avec Dieu. 

Vérité importante qui va faire le sujet 
de ce d iscours. Implorons , etc. A v £ t 
Maria. 

Sire , 

Si l’homme n’étoit fait que pour la terre , 
plus il y occuperoit de place , et plus il sc- 
roit heureux. 

Mais l’homme est né pour le ciel : il 
porte écrits dans son cœur les titres au- 
gustes et ineffaçables de son origine ; il 
peut les avilir , mais il ne peut les effa- 
cer. L’univers entier seroit sa possession 
et son partage , qu’il scntirolt toujours 
qu’il se dégrade , et ne se satisfait pas en 
s’y fixant : tous les objets qui l’attachent 
ici-bas l’arrachent , pour ainsi dire , du 
sein de Dieu , son origine et son repos 
éternel , et laissent une plaie de remords 
et d’inquiétude dans son ame , qu’ils ne 
sauroient plus fermer eux-mêmes : il sent 
toujours la douleur secrète de la rupture 
et de la séparation ; et tout ce qui altère 
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son union avec Dieu le rend irréconci- 
liable avec lui-même. 

Cependant nous nous promettons tou- 
jours ici -bas une injuste félicité. Nous 
courons tous dans cette terre aride, comme 
l’esprit de notre évangile , après un bon- 
heur et un repos que nous ne saurions 
trouver. A peine détrompés , par la pos- 
session d’un objet , du bonheur qui sem- 
bloit nous y attendre , un nouveau désir 
nous jette dans la même illusion ; et pas- 
sant sans cesse de l’espérance du bon- 
heur au dégoiit , et du dégoût à l’espé- 
rance , tout ce qui nous fait sentir notre 
méprise devient lui-même l’attrait qui la 
perpétue. 

11 semble d’abord que cette erreur ne 
devroit être à craindre que pour le peu- 
ple. La bassesse de sa fortune laissant tou- 
jours un espace immense au-dessus de 
lui , il seroit moins étonnant qu’il se figu- 
rât une félicité imaginaire dans les situa- 
tions élevées où il ne peut atteindre , et 
qu’il crût , car tel est l’homme , que tout 
ce qu’il ne peut avoir , c’est cela même 
qui est le bonheur qu’il cherche. 

Mais l'éclat du rang, des titres et de la 
naissance , dissipe bientôt cette vaine il- 
lusion. On a beau monter et être porté sur 
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}es ailes de la fortune au-dessus de tous 
les autres , la félicité se trouve toujours 
placée plus haut que nous-mêmes : plus 
ou s’élève , plus elle semble s’éloigner de 
nous. Les chagrins et les noirs soucis mon- 
tent , et vont s’asseoir même avec le sou- 
verain sur le trône. Le diadème , qui orne 
le front auguste des rois , n’est souvent 
armé que de pointes et d’épines qui le dé- 
chirent ; et les grands , loin d’être les plus 
heureux , ne sont que les tristes témoins 
qu’on ne peut l’être sans la vertu sur la 
terre. 

Il est vrai même que l’élévation nous 
rend plus malheureux , si elle ne nous 
rend pas plus tidèles à Dieu. Les passions y 
sont plus violentes , l’ennui plus à charge , 
la bizarrerie plus inévitable , c’est-à-dire , 
le vuide de tout ce qui n’est pas Dieu plus 
sensible et plus affreux. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Les passions plus violentes. Oui ,Sire , 
les passions font tous nos malheurs ; et 
tout ce qui les flatte et les irrite augmente 
nos peines. Un grand voluptueux est plus 
malheureux et plus à plaindre que le der- 
nier et le plus vil d’entre le peuple : tout 
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lui aide à assouvir son injuste passion , 
et tout ce qui l'assouvit la réveille ; ses 
désirs croissent avec ses crimes. Plus il se 
livre à ses penchans, plus il en devient 
le jouet et l'esclave : sa prospérité rallume 
sans cesse le feu honteux qui le dévore , 
et le fait renaître de ses propres cendres : 
les sens, devenus ses maîtres, deviennent 
ses tyrans : il se rassasie de plaisirs., et sa 
satiété fait elle-même son supplice; efles 
plaisirs enfantent eux-mêmes , dit l'esprit 
de Dieu , le ver qui le ronge et qui le dé- 
vore: etdulcedo illius vermes (i). .Ainsi ses 
inquiétudes naissent de son abondance; 
scs désirs, toujours satisfaits , ne lui lai»> 
sant plus rien à desirer , le laissent triste- 
ment avec lui-même : l'excès de ses plai? 
sirs eu augmente dé jour en jour le vuide ; ^ 

et plus il en goûte, plus ils deviennent 
tristes et amers. ‘ 

Son rang même , ses bienséances , ses 
devoirs , tout empoisonne sa passion cri- 
minelle. Son rang ; plus il est élevé , plus 
il en coûte pour la dérober aux regards 
et à la censure publique : ses bienséances; 
plus il en est jaloux , plus les alarmes 
qu'une indiscrétion ne trahisse ses pré- 
cautions et ses mesures sont cruelles : ses 

(i) Job, c. 34, r. 30. 
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devoirs j parce qu’il les faut toujours 
prendre sur ses plaisirs. 

Non , Sire , le trône où vous êtes assis 
a autour de lui encore plus de remparts 
qui le défendent contre la volupté , qu,e 
d’attraits qui l’y engagent. Si tout dresse 
des pièges à la jeunesse des rois , tout leur 
tend les mains aussi pour leur aider à les 
éviter. Donnez-vous à vos peuples à qui 
vous vous devez \ le poison de la volupté 
ne trouvera guère deinoiiient pour infec- 
ter votre cœur ; elle n’habite , et ne se 
plaît qu’avec l’oisiveté et l’indolence : que 
les soins de la royauté en deviennent pour 
vous les plus chers plaisirs. Ce n’est pas 
régner de ne vivre. que pour soi-même ; 
les rois ne sont que les conducteurs des 
peuples : ils ont , à la vérité , ce nom 
et ce droit par la naissance; mais ils ne 
le méritent que par les soins et l’applica- 
tion. Aussi les règnes oisifs forment un 
vuide obscur dans nos annales : elles n’ont 
pas daigné même compter les années de 
ia vie des rois fainéans ; il semble que 
n’ayant pas régné eux-mêmes , ils n’ont 
pas vécu. C’est un cliaos qu’on a de la 
peine à éclaircir encore aujourd’hui ; loin, 
de décorer nos histoires , ils ne font que 
les obscurcir et les embarrasser ; et ils sont 
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plus connus par les grands hommes qui 
ont vécu sous leur règne , que par eux- 
mêmes. 

Je ne parle pas ici de toutes les autres 
passions, qui , plus violentes dans l’élé- 
Tation , font sur le cœur des grands des 
plaies plus douloureuses et plus profon- 
des. L’ambition y est plus démesurée. Hé- 
las ! le citoyen obscur vit content dans la 
médiocrité de sa destinée : héritier de la 
fortune de ses pères , il se borne à leur 
nom et à leur état; il regarde sans envie 
ce qu’il ne pourroit souhaiter sans extra- 
vagance ; tous ses désirs sont renferméa 
dans ce qu’il possède ; et s’il forme quel- 
quefois des projets d’élévation , ce sont 
de ces chimères agréables qui amusent le 
loisir d'un esprit oiseux , mais non pas des 
inquiétudes qui le dévorent. 

Au grand, rien ne suffit, parce qu’il peut 
prétendre à tout : ses désirs croissent avec 
sa fortune; tout ce qui est plus élevé que 
lui le fait paroître petit à ses yeux; il est 
moins flatté de laisser tant d’hommes der- 
rière lui , que rongé d'en avoir encore 
qui le précèdent; il ne croit rien avoir , 
s’il n'a tout ; son amc est toujours aride 
et altérée ; et il ne jouit de rien , si cc n'est 
de ses malheurs et de ses inquiétudes. 
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Ce n'est pas tout : de l'ambition naissent 
les jalousies dévorantes ; et cette passion 
si basse et si lâche est pourtant le vice et 
le malheur des grands. Jaloux de la répu- 
tation d’autrui, la gloire qui ne leur ap- 
partient pas est pour eux comme vme ta- 
che qui les flétrit et qui les déshonore. 
Jaloux des grâces qui tombent à côté 
d’eux , il semble qu’on leur arrache celles 
qui SC répandent sur les autres. Jaloux de 
la faveur , on est digne de leur haine et 
de leur mépris , dès qu’on l’est de l’ami- 
tié et de la confiance du maître. Jaloux 
même des succès glorieux à l’état , la Joie 
publique est souvent pour eux un chagrin 
secret et domestique: les victoires rem- 
portées par leurs rivaux sur les ennemis 
leur sont plus amères qu’à nos ennemis mê- 
mes; leur maison, comme celle d’Aman , 
est une maison de deuil et de tristesse y 
tandis que Mardochée triomphe et reçoit 
au milieu de la capitale les acclamations 
publiques; et peu contens d’être insensi- 
bles à la gloire des évéïiemeiis , ils cher- 
chent à se consoler eu s’eflbrçant de les 
obscurcir par la malignité des réflexions 
et des censures : enfin , cette injuste pas- 
sion tourne tout en amertume ; et ou 
trouve le secret de u’ètre jamais heureux , 
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soit par ses propres maux , soit par les 
biens qui arrivent aux autres. 

Enfin , parcourez toutes les passions ; 
o’est sur le cœur des grands qui vivent 
dans l'oubli de Dieu qu’elles exercent un 
empire plus triste et plus tyrannique. 
Leurs disgrâces sont plus accablantes : 
plus l'orgueil est excessif , plus l’humilia- 
tion est amère. Leurs haines plus violen- 
tes : comme une fausse gloire les rend plus 
vains , le mépris aussi les trouve plus fu- 
rieux et plus inexorables. Leurs craintes 
plus excessives : exempts de maux réels , 
ils s’en forment même de chimériques , 
et la feuille que le vent agite est comme 
la montagne qui va s’écrouler sur eux. 
Leurs infirmités plus affligeantes : plus on 
tient à la vie , plus tout ce qui la menace 
nous alarme. Accoutumés à tout ce que 
les sens offrent de plus doux et de plus 
riant , la plus légère douleur déconcerte 
toute leur félicité, et leur est insoutenable ; 
ils ne savent user sagement ni de la ma- 
ladie ni de la santé , ni des biens ni des 
maux inséparables de la condition hu- 
maine. Les plaisirs abrègent leurs jours ; 
et les chagrins , qui suivent toujours les 
plaisirs , précipitent le reste de leurs an- 
nées. La santé , déjà ruinée par rintem.» 
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pérance , succombe sous la multiplicité 
des remèdes. L’excès des attentions achève 
ce que n’avoit pu faire l’excès des plaisirs ; 
et s'ils se sont défendu les excès , la mol- 
lesse et l’oisiveté toute seule devient pour 
eux une espèce de maladie et de langueur 
qui épuise toutes les précautions de l’art , 
et que les précautions usent et épuisent 
elles-mcmes. Enfin , leurs assujettissemens 
plus tristes : élevés à vivre d’humeur et de 
caprice , tout ce qui les gène et Icscontraint 
les accable. Loin de la cour, ils croient 
vivre dans un triste exil ; sous les yeux 
du maître , ils se plaignent sans cesse de 
rassujetlissement des devoirs , et de la 
contrainte des bienséances : ils ne peuvent 
porter ni la tranquillité d’une condition 
privée , ni la dignité d’une vie publique. 
Le repos leur est aussi insupportable que 
l’agitation , ou plutôt ils sont par-tout à 
charge à eux-mèmes. Tout est un joug pe- 
sant à quiconque veut vivre sans joug et 
sans règle. 

Non , mes frères , un grand dans le crime 
est plus malheureux qu’un autre pécheur : 
la prospérité l’endurcit , pour ainsi dire , 
au plaisir, et ne lui laisse de sensibilité 
que pour la peine. Vous l’avez voulu , 6 
mon Dieu , que l’élévation , qu’on regarde 
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comme une ressource pour les grands qui 
vivent dans l’oubli de vos commande- 
•mens , soit elle-même leur ennui et leur 
supplice. 

SECONDE REFLEXION. 

J E dis leur ennui : et c’est une seconde 
réflexion que me fournit le malheur des 
grands qui ont abandonné Dieu. Non- 
seulement les passions sont plus violentes 
dans cet état si heureux aux yeux du 
monde , mais l’ennui y devient plus in- 
supportable. 

Oui , mes frères , l’ennui , qui paroît de- 
voir être le partage du peuple , ne s’est 
pourtant , ce semble , réfugié que chez 
les grands ; c’est comme leur ombre qui 
les suit par-tout. Les plaisirs , presque tous 
épuisés pour eux , ne leur ofi’rent plus 
qu’une triste uniformité qui endort ou 
qui lasse ; ils ont beau les diversifier , ils 
diversifient leur ennui. En vain ils se font 
honneur de paroître à la tête de toutes les 
réjouissances publiques ; c’est une viva- 
cité d’ostentation ; le cœur n’y prend pres- 
que plus de part : le long usage des plai- 
sirs les leur a rendus inutiles: ce sont des 
ressources usées, qui.se nuisent chaque 
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jour à elles-mèincs. Semblables à un ma- 
lade à qui une longue langueur a rendu 
tous les mets insipides , ils essaient de 
tout , et rien ne les pique et ne les réveille ; 
et un dégoût aflrcux , dit Job , succède à 
l'instant à une vaine espérance de plaisir 
dont leur aine s’étoit d’abord flattée : et 
spes illorum abominatio animÆ(i). 

Toute leur vie n’est qu’une précaution 
pénible contre l’ennui , et toute leur vie 
n’est qu’un ennui pénible elle-même : ils 
l’avancent même en se bâtant de multi- 
plier les plaisirs. Tout est déjà usé pour 
eux à l’entrée même de la vie ; et leurs pre- 
mières années éprouvent déjà les dégoûts 
et l’insipidité que la lassitude et le long 
usage de tout semble attacher à la vieil- 
lesse. 

11 faut au juste moins de plaisirs , et ses 
jours sont plus heureux et plus tranquilles. 
Tout est délassement pour un cœur inno- 
cent. Les plaisirs doux et permis qu’offre 
la nature, fades et ennuyeux pour l’homme 
dissolu , conservent tout leur agrément 
pour l’homme de bien : il n’y a même que 
les plaisirs innocens qui laissent une joie 
pure dans l’ame ; tout ce qui la souille 
l’attriste et la noircit. Les saintes familia- 

(i) Job/ c. >1 / T. ao. 
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rités et les jeux chastes et pudiques d'Isaac 
et de Rebecca , dans la cour du roi de 
Gerare , suffisoient à ces âmes pures et 
fidèles. C’étoit un plaisir assez vif pour 
David de chanter sur la lyre les louanges 
du Seigneur , ou de danser avec le reste 
de son peuple autour de l’arche sainte. 
Les festins d’hospitalité faisoient les fêtes 
les plus agréables des premiers patriar- 
ches , et la brebis la plus grasse suffisoit 
pour les délices de ces tables innocentes. 

Il faut moins de joie au-dehors à celui 
qui la porte déjà dans le cœur ; elle se 
répand de-là sur les objets les plus indif- 
férens:maissi vous neportez pasaii-dedans 
la source de la joie véritable , c’est-à-dire 
la paixwde la conscience et l’innocence 
du cœur , en vain vous la cherchez au- 
dehors. Rassemblez tous les amusemens 
autour de vous ; il s’y répandra toujours 
du fond de votre aine une amertume 
qui les empoisonnera. Raffinez sur tous 
les plaisirs , subtilbez-les , mettez-les dans 
le creuset ; de toutes ces transformations 
il u’en sortira et résultera jamais que 
, l’ennui. 

Grand Dieu , ce’ qui nous éloigne de 
vous est cela même qui devroit nous rap- 
peler à vous ; plus la prospérité multiplie 
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nos plaisirs , plus elle nous en détrompe ; 
et les grands sont moins excusables et plus 
malheureux de ne pas s’attacher à vous , 
ô mon Dieu , parce qu’ils sentent mieux 
et plus souvent le vuide de tout ce quL 
n’est pas vous. 

TROISIÈME RÉFLEXIOir. 

Et non - seulement ils sont plus mal- 
heureux par l’ennui qui les poursuit par- 
tout , mais encore par la bizarrerie et le 
fonds d’humeur et de caprice qui en sont 
•inséparables. Lorsqu’il sera rassasié , dit 
Job , son esprit paroîtra triste et agité ; 
l’inégalité de son humeur imitera l’incon- 
stance des flots de la mer , et les pensées 
les plus noires et les plus sombres vien- 
dront fondre dans son ame : cùm satiatus 
fuerii arctabitur , œstuabit , et omnis dolor 
irruet super eum (i). 

Telle est , Sire , la destinée des princes 
et des grands qui vivent dans l’oubli de 
Dieu, et qui n’usent de leur prospérité 
que pour la félicité de leurs sens. Ennuyés 
bientôt de tout , tout leur est à charge , 
et ils sont à charge à eux- mêmes : leurs 
•projets SC détruisent les uns les autres ; 

(0 Job, C. 20 , Y. 29. 
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et il n’en résulte jamais qu’une incertitude 
universelle que le caprice forme , et que 
lui seul peut fixer : leurs ordres ne sont 
jamais , un moment après , les interprètes 
sûrs de leur volonté : on déplaît en obéis- 
sant : il faut les deviner , et cependant ils 
sont une énigme inexplicable à eux-mê- 
mes. Toutes leurs démarches , dit l’esprit 
saint y sont vagues, incertaines, incom- 
préhensibles : vagi sunt gressns ejus , et in- 
vestigabiles (i). On a beau s’attacher à les 
suivre , on les perd de vue à chaque ins- 
tant ; ils changent de sentier ; on s’égare 
avec eux , et on les manque encore : ils 
se lassent des hommages qu’on leur rend , 
et ils sont piqués de ceux qu’on leur re- 
fuse. Les serviteurs les plus fidèles les im- 
portunent par leur sincérité , et ne réus- 
sissent pas mieux à plaire par leur com- 
plaisance. Maîtrcsbizarres et incommodes, 
tout ce qui les environne porte le poids 
de leurs caprices et de leur humeur , et 
ils ne peuvent le porter eux-mêmes : ils ne 
semblent nés que pour leur malheur , et 
pour le malheur de ceux qui les servent. 

Voyez Saül au milieu de ses prospérités 
et de sa gloire. Quel homme auroit dû 
passer des jours plus agréables et plus heu- 
(i) Pror. c. 5 f ▼. 6. 
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reux ? D’une fortune obscure et privée , il 
s'étoit vu élever sur le trône : son règne 
avoit commencé par des victoires : un tils , 
digne de lui succéder , sembloit assurer 
la couronne à sa race : toutes les tribus 
soumises fournissoient à sa magnificence 
et à ses plaisirs , et lui obéissoient comme 
un seul homme. Que lui manquoit-il pour 
être heureux , si l’on pouvoit l’être sans 
Dieu ? 

Il perd la crainte du Seigneur, et avec 
elle il perd son repos et tout le bonheur 
de sa vie. Livré â un esprit mauvais et 
aux vapeurs noires et bigarres qui l’agi- 
tent , on ne le connoît plus , et il ne sC 
connoît plus lui-même; La harpe d’un ber- 
ger , loin d’amuser sa tristesse , redouble 
sa fureur. Scs louanges et ses victoires , 
chantées par les filles de Juda , sont perur 
lui comme des censures et des opprobres. 
Il se dérobe aux hommages publics , et il 
ne peut se dérober à lui-même. David lui 
déplaît en paroissantau pied de son trône , 
et, s’en éloignant, il est encore plus sûr 
de déplaire. Touché de sa fidélité , il fait 
son éloge , et se reconnoît moins juste et 
moins innocent que lui ; et le lendemain 
il lui dresse des embûches pour s’en assu- 
rer et lui faire perdre la vie. La tendresse 
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de son propre tils l'euuuie et lui devient 
suspecte. Tous les courtisans cherchent , 
étudient ce qui pourroil adoucir son hu- 
meur sombre et bizarre : soins inutiles ! 
lui-même ne le sait pas. 11 a négligé Sa- 
muel pendant la vie de ce prophète , et U 
s’avise de le rappeler du tombeau et de le 
consulter après sa mort. 11 ne croit plus en 
Dieu , et il est assez crédule pour aller in- 
terroger les démons. Il est impie , et il est 
superstitieux : destin , pour le dire ici en 
passant , assez ordinaire aux incrédules. 
Ils traitent d’imposteurs les Samuel , les 
prophètes autrefois envoyés de Dieu ; ils 
regardent comme une force d’esprit de mé- 
priser ces interprètes respectables des con- 
seils éternels , et de se moquer des prédic- 
tions que les événemens ont toutes justi- 
fiées ; ils refusent au Très-Haut la connois- 
sance de l’avenir, et le pouvoir d’en favo- 
riser ses serviteurs fidèles ; et ils ont la 
foiblesse populaire d’aller consulter une 
pythonisse. 

Oui , mes frères , le malheureux état des 
grands dans le crime est une preuve écla- 
tante qu’un Dieu préside aux choses hu- 
maines. Si les hommes ennemis de Dieu 
pouvoient être heureux , ils le seroient du 
moins sur le trône. Mais quiconque , dit 
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un roi lui-même , quiconque, fût-il maître 
de l’univers , s'éloigne de la règle et de la 
sagesse , il s'éloigne du seul bonheur où 
l'homme puisse aspirer sur la terre : sa- 
pieritiam enim et disciplinam qui abjicit , 
infelix est (l). 

Plus même vous êtes élevés , plus vous 
êtes malheureux. Comme rien ne vous con- 
traint , rien aussi ne vous fixe : moins vous 
dépendez des autres , plus vous êtes livrés 
à vous -mêmes : vos caprices naissent de 
votre indépendance; vous retournez sur 
vous votre autorité. Vos passions ayant 
essayé de tout , et tout usé , il ne vous 
reste plus qu’à vous dévorer vous-mêmes ; 
vos bizarreries deviennent Tunique res- 
source de votre ennui et de votre satiété. 
Ne pouvant plus varier les plaisirs déjà 
tous épuisés , vous ne sauriez plus trou- 
ver de variété que dans les inégalités éter- 
nelles de votre humeur ; et vous vous en 
prenez sans cesse à vous du vuideque tout 
ce qui vous euvirouiie laisse au-dedaiià 
de vous-mêmes. 

Et ce n'est pas ici une de ces vaines ima- 
ges que le discours embellit , et où Tou 
supplée par lesorneraens à laressemblance. 
.Approchez des grands ; jetez les yeux vou«- 

(i)Sap.c. 3 , V. 11 . 
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memes sur une de ccs personnes qui ont 
vieilli dans les passions , et que le long 
usage des plaisirs a rendues également in- 
habiles et au vice et à la vertu. Quel nuage 
éternel sur l'humeur ! quel fonds de cha- 
grin et de caprice ! Rien ne plaît , parce 
qu’on ne sauroit plus soi-même se plaire : 
on se venge sur tout ce qui nous environne 
des chagrins secrets qui nous déchirent ; 
il semble qu'on fait un crime au reste des 
hommes de l'impuissance où l’on est d’être 
encore aussi criminel qu’eux : on leur re- 
proche eu secret tout ce qu’on ne peut 
plus se permettre à soi-raêmc , et l’on met 
1 humeur à la place des plaisirs. 

Non , mes frères , tournez-vous de tous 
les côtés : les grands séparés de Dieu no 
sont plus que les tristes jouets de leurs pas- 
sions , de leurs caprices , des événemens , 
et de toutes les choses humaines. Eux seuls 
sentent le malheur d’une ame livrée à elle- 
même , en qui toutes les ressources des 
sens et des plaisirs ne laissent qu’un vuide 
affreux , et à qui le monde entier , aveo 
tout cet amas de gloire et de fumée qui 
l’environne , devient inutile si Dieu n’est 
point avec elle : ils sont comme les témoins 
illustres de l’insuffisance des créatures et 
de la nécessité d’un Dieu et d’une reli- 
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gion sur la terre. Eux seuls prouvent au 
reste des liommcs qu’il ne faut attendre de 
bonheur ici-bas que dans la vertu et dans 
rinnocciice ; que tout ce qui augmente 
nos passions multiplie nos peines ;que les 
heureux du monde n’en sont, pour ainsi 
dire , que les premiers martyrs , et que 
Dieu seul peut suffire à un cœur qui n’est 
fait que pour lui seul. 

Dieu de mes pères , disoit autrefois un 
jeune roi, et qui de l’enfance comme vous , 
Sire , étoit monté sur le trône ; Dieu de 
mes pères, vojis m’avez établi prince sur 
votre peuple, et juge des enfans d’isracl. 
Au sortir presque du berceau, vous m’avez 
placé sur le trône ; et en un âge où l’on 
ignore encore l’art de se conduire soi- 
mème , vous m’avez choisi pour être le 
conducteur d’un grand peuple : Dens pa- 
trum meorum , tu elegisti me regem populo 
tuo.Çi)' Vous m’avez environné de gloire , 
de prospérité et d’abondance ; mais la ma- 
gnificence de vos dons sera elle-même la 
source de mes malheurs et de mes peines , 
si vous n’y ajoutez l’amour de vos com- 
mandemens etla sagesse. Eiivoyez-la-moi 
du haut des cieux , où elle assiste sans cesse 
à vos côtés ; c’est elle qui préside aux bons 

(;)S«p. c. 9,T. 7. 
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Conseils, et- qui donnera à ma jeunesse 
toute la prudence des vieillards et toute 
la majesté des rois mes ancêtres ; elle seule 
m’adoucira les soucis de l’autorité et le 
poids de ma eouronne : ut mecum sit et me- 
cum laboret (i) î elle seule me fera passer 
des jours heureux , et me soutiendra dans 
les ennuis et les pensées inquiètes que la 
royauté traîne après elle ; et érit aüoeutio 
cogitationis et tædii mei (2). Je ne trouverai 
de repos au milieu même de la magnifi- 
cence de mes palais , et parmi les homma- 
ges qu’on m’y rendra , qu’nvee elle: intrans 
in domunt meam , conqüiescam cum ilia (3). 
Les plaisirs finissent par l’amertume ; le 
trône lui-même , grand Dieu, si vous n’y 
êtes assis avec le souverain , est le siège 
des noirs soucis : mais votre crainte et la 
sagesse ne laisse point de regret après elle : 
on ne s’ennuie point de la posséder; et la 
joie même et la paix ne se trouvent jamais 
qu’avec elle : necenim habet amaritudinem 
conversatio illius , nec tædium , sed lœtitiam 
et gaudium (4). 

Heureux donc le prince , ô mon Dieu , 
qui ne croit commencer à régner que lors- 
qu’il commence à vous craindre , qui ne 

(1) S«p. c. 9 , V. 10. (a) Ibiil. c. 8 , V, 9. 

(3) Ibid. c. 8, T. 16. (4) Ibid. 
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se propose d'aller à la gloire que par la 
vertu , et qui regarde comme un malheur 
de commander aux autres s’il ne vous est 
pas soumis lui-même ! 

Donnez donc , grand Dieu, votre sagesse 
et votre jugement au roi , et votre justice a 
cet enfant de tant de rois (i). Vous qui 
êtes le secours du pupille , rendez-lui , par 
l'abondance de vos bénédictions , ce que 
vous lui avez ôté en le privant des exem- 
ples d’un père pieux , et des leçons d’un 
auguste bisaïeul ; réparez ses pertes par 
l’accroissement de vos grâces et de vos 
' liienfaits. Vous seul , grand Dieu , tenez- 
lui lieu de tout ce qui lui manque : regar- 
dez avec des yeux paternels cet enfant au- 
guste que vous avez , pour ainsi dire , 
laissé seul sur la terre , et dont vous êtes 
par conséquent le premier tuteur et le père ; 
que son enfance , qui le rend si cher à la 
nation , réveille les entrailles de votre mi- 
séricorde et de votre tendresse : environ- 
nez sa jeunesse des secours singuliers de 
votre protection. La foiblesse de son âge , 
et les grâces qui brillent déjà dans ses pre- 
mières années , nous arrachent tous les 
jours des larmes de crainte et de tendresse. 
Rassure^ nos frayeurs en éloignant de lui 

(>) P*. 71, y. X. 
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tous les périls qui pourroient menacer sa 
vie , et récompensez notre tendresse en le 
rendant lui-mème tendre et humain pour 
ses peuples. Rendez-le heureux en lui con- 
servant votre crainte , qui seule fait le bon- 
heur des peuples et des rois. Assurez la fé- 
licité de son règne par la bonté de son 
cœur et par rinnocence de sa vie ; que vo- 
tre loi sainte soit écrite au fond de son 
ame et autour de son diadème pour lui 
en adoucir le poids ; qu’il ne sente les sou- 
cis de la royauté que par sa sensibilité 
aux misères publiques ; et que sa piété , 
plus encore que sa puissance et ses victoi- 
res , fasse tout son bonheur et le nôtre î 
Ainsi soit-il. 
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SERMON 


pour le quatrième Dimanche de Carême. 


SUR l’humakité des grands envers 

DE PEUPLE. 


C U M sublevasset oculos Jésus , et vidisset 
quia mullitudo raaxima venit ad eum. 

J i 8 us ayant levé les yeux , et voyant une 
grande foule de peuple qui venoit à lui. 

Jean , c. 6, v. 5. 


Sire, 

Ce n’est pas la toute-puissance de Jé- 
sus-Christ et la merveille des pains multi- 
pliés par sa seule parole , qui doit aujour- 
d’hui nous toucher et nous surprendre. 
Celui par qui tout étoit fait, pou voit tout 
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sans doute sur des créatures qui sont son 
ouvrage ; et ce qui frappe le plus les sens 
dans ce prodige , n’est pas ce que je choi- 
sis aujourd'hui pour nous consoler et nous 
instruire. 

Cest son humanité envers les peuples. 
11 voit une multitude errante et affamée 
au pied de la montagne , et ses entrailles 
se troublent , et sa pitié se réveille , et il 
ne peut refuser aux besoins de ces infor- 
tunés non -seulement son secours , mais 
encore sa compassion et sa tendresse : vidit 
turbam multam , et misertus est eis (i). 

Par-tout il laisse échapper des traits d’hu- 
manité pour les peuples. A la vue des mal- 
heurs qui menacent Jérusalem , il soulage 
sa douleur par sa pitié et par ses larmes. 

Quand deux disciples veulent faire des- 
cendre le feu du ciel sur une ville de Sa- 
marie , son humanité s’intéresse pour ce 
peuple contre leur zèle , et il leur repro- 
che d’ignorer encore l’esprit de douceur et 
de charité dont ils vont être les ministres. 

Si les apôtres éloignent rudement une 
foule d’en fans qui s’empressent autour de 
lui , sa bonté s’offense qu’on veuille l’em- 
pècher d’être accessible ; et plus un respect 
mal entendu éloigne de lui les foibles et 
(i) Mattli. G. , T. i4. 
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les petits , plus sa clémence et son affabi- 
lité s’en rapproche. 

Grande leçon d’humanité envers les peu- 
ples, que Jésus-Christ donne aujourd’hui 
aux princes et aux grands. Ils ne sont 
grands que pour les autres hommes ; et ils 
ne jouissent proprement de leur grandeur , 
qu’autant qu’ils la rendent utile aux au- 
tres hommes. 

C’est-à-dire , l’humanité envers les peu- 
ples est le premier devoir des grands ; et 
l'humanité envers les peuples est l’usage 
le plus délicieux de la grandeur. 

PREMIÈRE PARTIE. 
Sire, 

Toute puissance vient de Dieu , et 
tout. ce qui vient de Dieu n’est établi que 
pour l’utilité des hommes. Les grands se- 
raient inutiles sur la terre s’il ne s’y trou- 
vait des pauvres et des malheureux : ils 
ne doivent leur élévation qu’aux besoins 
publics ; et loin que les peuples soient faits 
pour eux , ils ne sont eux -mêmes tout ce 
qu’ils sont que pour les peuples. 

Quelle affreuse providence , si toute la 
multitude des hommes n’étoit placée sur 
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la terre que pour servir aux plaisirs d’un 
petit nombre d’heureux qui l’habitent , et 
qui souvent ne connoisseiit pas le Dieu 
qui les comble de bienfaits ! 

Si Dieu en élève quelques-uns , c’est 
donc pour être l’appui et la ressource des 
autres. 11 se décharge sur eux du soin des 
foibles et des petits; c’est par-là qu’ils en- 
trent dans l'ordre des conseils de la sa- 
gesse éternelle. Tout ce qu’il y a de réel 
dans leur grandeur , c’est l’usage qu’ils en 
doivent faire pour ceux qui souffrent ; 
c’est le seul trait de distinction que Dieu 
ait mis en nous : ils ne sont que les minis- 
tres de sa bonté et de sa providence ; et 
ils perdent le droit et le titre qui les fait 
grands , dès qu’ils ne veulent l’être que 
pour eux-mêmes. 

L’humanité envers les peuples est donc 
le premier devoir des grands ; et l’huma- 
uilé renferme l’amabilité , la protection , 
et les largesses. 

Je dis l’affabilité. Oui , Sire , on peut 
dire que la fierté , qui d’ordinaire est le 
vice des grands, ne devrait être que comme 
la triste ressource de la roture et de l’obscu- 
rité. 11 paroîtroit bien plus pardonnable 
à ceux qui naissent , pour ainsi dire , dans 
la boue , de s'enfler , de se hausser , et de 
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tâcher de se mettre , par l’enflure secrète 
de l’orgueil , de niveau avec ceux au-des- 
sous desquels ils se trouvent si fort par la 
naissance. Rien ne révolte plus les hom- 
mes d’une naissance obscure et vulgaire , 
que la distance énorme que le hasard a 
mise entre eux et les grands: ils peuvent 
toujours SC flatter de cette vaine persua- 
sion , que la nature a été injuste de les 
faire naître dans l’obscurité , tandis qu’elle 
a réservé l’éclat du sang et des titres pour 
tant d’autres dont le nom fait tout le mé- 
rite : plus ils se trouvent bas , moins ils se 
croient à leur place. Aussi l’insolence et 
la hauteur deviennent souvent le partage 
de la plus vile populace ; et plus d’une fois 
les anciens règnes de la monarchie l’ont 
vue se soulever , vouloir secouer le joug 
des nobles et des grands , et conjurer leur 
extinction et leur ruine entière. 

Les grands , au contraire , placés si haut 
parla nature , ne sauroient plus trouver 
de gloire qu’en s’abaissant : ils n’ont plus 
de distinction à se donner du côté du 
rang et de la naissance ; ils ne peuvent 
s'en donner que par l’aifabililé ; et s’il est 
encore un orgueil qui puisse leur être per- 
mis , c’est celui de se rendre humains et 
accessibles. 
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îlest vraimêraequerafiabilité estcoiDme 
le caraetère inséparable et la plus sûre 
marque de la grandeur. Les descendans 
de ces races illustres et anciennes , aux- 
quels personne ne dispute la supériorité 
dii nom et 1 antiquité de l’origine , ne por- 
tent point sur leur front l’orgueil de leur 
naissance ; ils vous la laisseroient ignorer ^ 
si elle pouvoit être ignorée. Les monu- 
niens publics en parlent assez , sans qu’ils 
en parlent eux -mêmes : 011 ne sent leur 
élévation que par une noble simplicité : 
ils se rendent encore plus respectables , eu 
ne soufirant qu’avec peine le respect qui 
leur est dû ; et parmi tant de titres qui les 
distinguent, la politesse et l’affabilité est 
la seule distinetion qu’ils affeetent. Ceux, 
au contraire, qui se parent d’une anti- 
quité douteuse, et à qui l’on dispute tout 
bas l’éclat et les prééminenees de leurs an- 
cêtres , craignent toujours qu’on n’ignore 
la grandeur de leur race , l’ont sans cesse 
dans la bouche , croient en assurer la vé- 
rité par une afi'ectation d’orgueil et de 
hauteur , mettent la fierté à la place des 
titres ; et , en exigeant au-delà de ce qui 
leur est dû , ils font qu’on leur conteste 
même ce qu’on devroit leur rendre. 

En effet , on est moins touché de son 
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élévation quànd on est né pour être grand : 
quiconque est ébloui de ce degré éminent 
où la naissance et la fortune l'ont placé , 
c’est-à-dire qu’il n’étoit pas fait pour mon- 
ter si haut. Les plus hautes places sont 
toujours au-dessous des grandes âmes ; rieu 
ne les enfle et ne les éblouit , parce que 
rien n’est plus haut qu’elles. 

La fierté prend donc sa source dans la 
médiocrité , ou n’est plus qu’une ruse qui 
la cache ; c’est une preuve certaine qu’on 
per droit en se montrant de trop près : oti 
çouvre de la fierté des défauts et des foi- 
^ liesses que la fierté trahit et manifeste 
^ file -meme : on fait de l’orgueil le supplé- 
IBent , si j’ose parler ainsi , du mérite ; et 
on ne sait pas que le mérite n'a rien qui 
lui ressemble moins que l’orgueil. 

Aussi les plus grands hommes. Sire , 
les plus grands rois ont toujours été les 
' plus affables. Une simple femme thécuite 
¥Onoit exposer simplement à David ses 
chagrins domestiques ; et si l’éclat du trône 
étoit tempéré par l’affabilité du souve- 
rain , l’afiàbilité du souverain relevoit 
l’éclat et la majesté du trône. 

Nos rois , Sire, ne perdent rien à se 
rendre accessibles : l’amour des peuples 
leur répond du respect qui leur est dû. Le 
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trône n’cst' élevé que pour être l’asyle de 
ceux qui viennent implorer votre justice 
Ou votre clémence : plus vous en rendez 
l’accès facile à vos sujets , plus vous en 
augmentez l’éclat et la majesté. Et n’est-il 
pas juste que la nation de l’univers qui 
aime le plus ses maîtres , ait aussi plus de 
droit de les approcher? Montrez , Sire , 
à vos peuples tout ce que le ciel a mis 
en vous de dons et de taleiis aimables; 
laissez-leur voir de près le bonheur qu’ils 
attendent de votre règne. Les charmes 
et la majesté de votre personne , la bonté 
et la droiture de votre cœur assureront 
toujours plus les hommages qui sont dus 
à votre rang , que votre autorité et votre 
puissance. 

■ Ces princes invisibles et efféminés , ces 
Assuçrus devant lesquels c’étoit un crime 
digne de mort pour Esther même d’oser 
paroître sans ordre , et dont la seule pré- 
sence glaçoit le sang dans les veines des 
supplians , n’étoient plus , vus de près , 
que defoibles idoles , sans ame , sans vie , 
sans courage , sans vertu , livrés dans le 
fond de leurs palais à de vils esclaves , 
séparés de tout commerce comme s’ils 
n’avoient pas été dignes de se montrer aux 
hommes , ou que des hommes faits comme 

" 10 
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eux il’eussent pas été dignes de les voir : 
l’obseurilé et la solitude en faisoient toute 
la majesté. 

11 y a dans l’affabilité une sorte de con- 
Ëanee en soi -meme qui sied bien aux 
grands , qui fait qu’on ne craint point de 
s’avilir en s’abaissant , et qui est comme 
une espèce de valeur et de courage paci- 
fique ; c’est être foible et timide que d’être 
inaccessible et fier. 

D’ailleurs , S i R e , en qupi les princes 
et les grands qui n’offrent jamais aux peu- 
ples qu’un front sévère et dédaigneux sont 
plus inexcusables , c’est qu’il leur en coiite 
si peu de se concilier les cœurs : il ne faut 
pour ccla'ni effort ni étude ; une seule pa- 
role , un sourire gracieux , un seul regard 
suffit. Le peuple leur compte tout ; leur 
rang donne du prix à tout. La seule séré- 
nité du visage du roi , dit 1 Ecriture , est 
la vie et la félicité des peuples ; et son air 
doux et humain est pour les cœurs de ses 
sujets ce que la rosée du soir est pour les 
terres sècbes et arides : in hilaritate vultiis 
regis, vita; et clementia ejiis quasi imber 

serotinus (l). ^ 

Etpeut-on laisser aliéner descœursqu on 
peut gagner à si bas prix ? n’est -ce pas 

(i) Prov. c. i6 , T. i5. 
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s’avilir soi-même que de dépriser à ce 
point toute Thumaiiité ? et mérite-t-on le 
nom de grand , quand on ne sait pas même 
sentir ce que valent les hommes ? 

La nature n’a-t-elle pas déjà imposé une 
assez grande peine aux peuples et aux mal- 
heureux , de les avoir fait naître dans la 
dépendance et comme dans l’esclavage? 
n’est-ce pas assez que la bassesse ou le 
malheur de leur condition leur fasse un 
devoir , et comme une loi , de ramper et 
de rendre des hommages ? faut-il encore 
leur aggraver le Joug par le mépris et par 
une fierté qui en est si digne elle-même ? 
Ne suffit-il pas que leur dépendance soit 
une peine? faut-il encore les eu faire rou- 
gir comme d’un crime ? et si quelqu’un 
devoit être honteux de son état , seroit- 
ce le pauvre qui le souflre , ou le grand 
qui en abuse ? 

Il est vrai que souvent c’est l’humeur, 
toute seule , plutôt que l’orgueil , qui ef- 
face du front des grands cette sérénité qui 
les rend accessibles et affables : c’est une 
inégalité de caprice plus que de fierté. 
Occupés de leurs plaisirs , et lassés des 
hommag&s,ilsne les reçoiventplus qu’avec 
dégoût: il semble que l’affabilité leur de- 
vienne un devoir importun , et qui leur 
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est à charge. A force d’étre honorés , il» 
sont fatigués des honneurs qu’on leurrend, 
et ils se dérobent souvent aux hommages 
publics pour se dérober à la fatigue d’y 
paroître sensibles. Mais qu’il faut être né 
dur pour se faire même une peine de pa-^ 
roître humain ! N’est-ce pas une balbafiê , 
non-seulement de n’être pas touchés , mais 
de recevoir même avec ennui les marques 
d’amour et de respect que nous donnent 
ceux qui nous sont soumis ? n’est-ce pas 
déclarer tout haut qu’on ne mérite pas 
l’affeciion des peuples, quand on en re- 
bute les plus tendres témoignages? Peut- 
on alléguer là - dessus les inomcns d’hu- 
meur et de chagrin que les soins de la 
grandeur et de l’antorité traînent après soi? 
L’humeur est - elle donc le privilège des . 
grands , pour êtrel’excuse de leurs vices ? 

Hélas ! s’il pouvoit être quelquefois per- 
mis d’être sombre , bizarre , chagrin , à 
charge aux autres et à soi-même , ce de- 
vroit être à ces infortunés que la faim , la 
misère , les calamités , les nécessités do- 
mestiques , et tous les plus noirs soucis , 
environnent : ils seroientbien plus dignes 
d’excuse , si portant déjà le deuil , l’amer- 
tume , le désespoir souvent dans le cœur , 
ils en laissoieut échapper quelques traits 
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au-dehors. Mais que les grands , que les 
heureux du monde , à qui tout rit , et 
que les joies et les plaisirs accompagnent 
par-tout , prétendent tirer de leur félicité 
même un privilège qui excuse leurs cha- 
grins bizarres et leurs caprices ; qu’il leur 
soit plus permis d'être fâcheux , inquiets , 
inabordables , parce qu’ils sont plus heu- 
reux ; qu’ils regardent comme un droit 
acquis à la prospérité d’accabler encore 
du poids de leur humeur des malheureux 
qui gémissent déjà sous le joug de leur 
autorité.et de leur puissance ; grand Dieu ! 
seroit-ce donc là le privilège des grands , 
ou la punition du mauvais usage qu’ils 
font de la grandeur ? Car il est vrai que 
les caprices et les noirs chagrins semblent 
être le partage des grands ; et l’innocence 
de la joie et de la sérénité n’est que pour 
le peuple. 

Mais l’afiFabilité , qui prend sa source 
dans l’humanité , n’est pas une de ces ver- 
tus superficielles qui ne résident que sur 
le visage ; c’est un sentiment qiii naît de 
la tendresse et de la bonté du cœur. L’af- 
fabilité ne seroit plus qu’une insulte et 
une dérision pour les malheureux , si , en 
leur montrant un visage doux et ouvert , 
elle leur fermqit nos entrailles , et ne nous 
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rendoit plus accessibles à leurs plaintes 
que pour nous rendre plus insensibles à 
leurs peines. 

Les malheureux et les opprimés n’ont 
droit de les approcher que pour trouver 
auprès d’eux la protection qui leur man- 
que. Oui , mes frères , les loix qui ont 
pourvu à la défense des foibles ne suffi- 
sent pas pour les mettre à couvert de l’in- 
justice et de l’oppression : la misère ose 
rarement réclamer les loix établies pour 
la proléger , et le crédit souvent leur im- 
pose silence. 

C’est donc aux grands iV remettre le peu- 
ple sous la protection des loix : la veuVe, 
l’orphelin, tous ceux qu’on foule et qu’on 
opprime , ont un droit acquis à leur cré- 
dit et à leur puissance ; elle ne leur est 
donnée que pour eux ; c’est à eux à por- 
ter au pied du trône les plaintes et les gé- 
misseinens de l’opprimé : ils sont comme 
le canal de communication , et le lien'des 
peuples avec le souverain , puisque le sou- 
Terain n’est lui -même que le père et le 
pasteur des peuples. Ainsi ce sont les peu- 
ples tout seuls qui donnent aux grands le 
droit qu’ils ont d’approcher du trône , et 
c’est pour les peuples tout seuls que le 
trône lui -même est élevé. Eu un mot , et 


Digitized by Google 



, DE CARÊME. Iî5 

4 

les grands et le prince ne sont , pour ainsi 
dire , que les hommes du peuple. , 

Mais si , loin d’ètre les protecteurs de sa 
foiblesse , les grands et les ministres des 
rois en sont eux-mêmes les oppresseurs ; 
s’ils ne sont plus que comme ces tuteurs 
barbares qui dépouillent eux-mêmes leurs 
pupilles ; grand Dieu ! les clameurs du 
pauvre et de l’opprimé monteront devant 
vous ; vous maudirez ces races cruelles ; 
vous lancerez vos foudres sur les géans ; 
vous renverserez tout cet édifice d’orgueil , 
d’injustice et de prospérité , qui s’étoit 
élevé sur les débris de tant de malheu- 
reux ; et leur prospérité sera ensevelie sous 
ses ruines. 

Aussi la prospérité des grands et des 
ministres des souverains , qui ont été les 
oppresseurs des peuples , n’a jamais porté 
que la honte, l'ignominie et la malédic- 
tion à leurs descendons. On a vu sortir de 
cette tige d’iniquité des rejetons honteux, 
qui ont été l’opprobre de leur nom et de 
leur siècle. Le Seigneur a soufflé sur l’amas 
de leurs richesses injustes , et l’a dissipé 
comme de la poussière ; et s’il laisse en- 
core traîner sur la terre des restes infor- 
tunés de leur race , c’est pour les faire ser- 
vir de monument éternel àses vengeances, 
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et perpétuer la peîue d’un crime qui per« 
pétue presque toujours avec lui l'afitiction 
et la misère publique dans les empires. 

La protection des foibles est doue le 
seul usage légitime du crédit et de l’auto- 
rité ; mais les secours et les largesses qu’ils 
doivent trouver dans notre abondance 
forment ledernier caractère de l’humanité. 

Oui , mes frères, si c’est Dieu seul qui 
vous a fait naître ce que vous êtes , quel 
a pu être son dessein en répandant avec 
tant de profusion sur vous les biens de la 
terre ? A-t-il voulu vous faciliter le luxe , 
les passions et les plaisirs qu’il condamne? 
sont-ce des préseus qu’il vous ait faits dans 
sa colère ? Si cela est , si c’est pour vous 
seuls qu’il vous a fait naître dans la pros- 
périté et dans l’opulence , jouissez-en , à 
la bonne heure; faites -vous, si vous le 
pouvez , une injuste félicité sur la terre ; 
vivez comme si tout étoit fait pour vous ; 
multipliez vos plaisirs. Hâtez -vous de 
jouir , le temps est court. W’attendez plus 
rien au-delà que la mort et le jugement ; 
vous avez reçu ici-bas votre récompense. 

Mais si , dans les desseins de Dieu , vos 
biens doivent être les ressources et les fa- 
cilités de votre salut , il ne laisse donc des 
pauvres et des malheureux sur la terre 
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que pour vous ; vous leur tenez donc ici* 
bas la place de Dieu même ; vous êtes , 
pour ainsi dire , leur providence visible ; 
ils ont droit de vous réclamer , et de vous 
exposer léurs besoins ; vos biens sont leurs 
biens , et vos largesses le seul patrimoine 
que Dieu leur ait assigné sur la terre. 

J 

SECONDE PARTIE. 

E T qu’y a-t-il dans votre état de plus 
digne d’envie que le pouvoir de faire des 
heureux? Si l’humanité envers les peuples 
est le premier devoir des grands , n’est- 
elle pas aussi l’usage le plus délicieux de 
la grandeur ? 

Quand toute la religion ne seroit pas 
elle-même un motif universel de charité 
envers nos frères , et que notre humanité 
à leur égard ne seroit payée qué par le 
plaisir de faire des heureux et de soula- 
ger ceux qui soufl’rent , en faudroit-il da- 
vantage pour un bon cœur ? Quiconque 
n’est pas sensible à un plaisir si vrai , si 
touchant , si digne du cœur , il n’est pas 
né grand , il ne mérite pas même d’être 
homme. Qu’on est digne de mépris , dit 
saint Ambroise , quand on peut faire des 
heureux , et qu’on ne le veut pas ! Infelm 
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cujus in potestate est tantorum animas a 
morte defendere , et non est voluntas (i). 

Il semble même que e’est une malédic- 
tion attaeliée à la grandeur. Les personnes 
nées dans une fortune obseure’et privée 
n’envicnl dans les grands que le pouvoir 
de faire des grâces et de contribuer ù la fé- 
licité d’autrui : on sent qu’à leur place on 
seroit trop heureux de répandre la joie et 
l’alégresse dans les coeurs en y répandant 
des bienfaits , et de s’assurer pour toujours 
leur amour etleur reconnoissance. Si, dans 
une condition médiocre , on forme quel- 
quefois de ces désirs chimériques de par- 
venir à de grandes places , le premier 
usage qu’on se propose de cette nouvelle 
élévation , c’est d’être bienfuisaut , et 
d’eii faire part à tous ceux qui nous en- 
vironnent : c’est la première leçon de la 
nature , et le premier sentiment que les 
hommes du commun trouvent en eux. 
Ce u’est que dans les grands seuls qu’il 
est éteint : il semble que la grandeur leur 
donne un autre cœur , plus dur et plus in- 
sensible que celui du reste des hommes ; 
que plus on est à portée de soulager des 
malheureux , moins on est touché de 
leurs misères ; que plus ou est le maître 
(i) S. Ambr. in viU Nab. x3. 
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de s'attirer l'amour et la bienveillance des 
hommes , moins on en fait cas ; et qu’il 
suffit de pouvoir tout , pour n’être touché 
de rien. 

Mais quel usage plus dbux et plus flat> 
teur , mes frères , pourriez-vous faire de 
votre élévation et de votre opulence ? 
Vous attirer des hommages ? mais l’or- 
gueil lui-même s’en lasse. Commander aux 
hommes et leur donner des loix ? mais ce 
sont là les soins de l’autorité , ce n’en est 
pas le plaisir. Voir autour de vous multi- 
plier à l’inBni vos serviteurs et vos escla- 
ves ? mais ce sont des témoins qui vous em- 
barrassent et vous gênent , plutôt qu’une 
pompe qui vous décore. Habiter des pa- 
lais somptueux ? mais vous vous édifiez, dit 
Job , des solitudes où les soucis elles noirs 
chagrins viennent bientôt habiter avec 
vous, y rassembler tous les plaisirs ? ils 
peuvent remplir ces vastes édiQces, mais 
ils laisseront toujours votre coeur vuide. 
Trouver tous les jours dans votre opu- 
lence de nouvelles ressources à vos capri- 
ces ? la variété des ressources tarit bien- 
tôt ; tout est bientôt épuisé ; il faut reve- 
nir sur ses pas , et recommencer sans cesse 
ce que l’ennui rend insipide , et ce que 
l'oisiveté a rendu nécessaire. Elmployez 
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tant qu’il vous plaira vos biens et votre 
autorité ù tûus les usages que l’orgueil et 
les plaisirs peuvent inventer ; vous serez 
rassasies , mais vous ne serez pas satis- 
faits ; ils vous montreront la joie , mais 
ils ne la laisseront pas clans votre cœur. 

Employez - les à faire des heureux, à 
rendre la vie plus douce et plus suppor- 
table à des infortunés que l’excès de la 
misère a peut-être réduits mille fois à sou- 
haiter , (XJmmc Job , que le jour qui les 
vit naître eut été lui -même la nuit éter- 
nelle de leur tombeau : vous sentirez alors 
le plaisir d’être nés grands, vous goûte- 
rez la véritable douceur de votre état ; c’est 
le seul privilège qui le rend digne d’envie. 
Toute cette vaine montre qui vous envi- 
ronne est pour les autres ; ce plaisir est 
pour vous seuls. Tout le reste a ses amer- 
tumes ; ce plaisir seul les adoucit toutes. 
La joie de faire du bien est tout autrement 
douce et touchante que la joie de le re- 
cevoir. Revenez-y encore , c’est un plaisir 
qui ne s’use point ; plus on le goûte , plus 
on se rend digne de le goûter : on s’accou- 
tume à sa prospérité propre , et on y de- 
vient insensible; mais on sent toujours 
la joie d’être l’auteur de la prospérité d’au- 
trui ; chaque bienfait porte avec lui ce tri- 
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but doux et secret dans notre aine : le 
long usage qui endurcit le cœur à tous les 
plaisirs le rend ici tous les jours plus sen- 
sible. 

Et qu’a la majesté du trône elle-même 
Sire , de plus délicieux que le pouvoir de 
faire des grâces ? Que seroit la* puissance 
des rois , s’ils se condamnoient à en jouir 
tout seuls ? une triste solitude , l’horreur 
des sujets , et le supplice du souverain. 
C’est l’usage de l’autorité qui en fait le 
plus doux plaisir ; et le plus doux usage 
de l’autorité , c’est la clémence et la libé- 
ralité qui la rendent aimable. 

Nouvelle raison. Outre le plaisir de faire 
du bien , qui nous paie comptant de no- 
tre bienfait , montrez de la douceur et de 
l’humanité dans l’usage de votre puis- 
sance , dit l’Esprit de Dieu , et c’est la 
gloire la plus sûre et la plus durable où 
les grands puissent atteindre : in mansue- 
tudine opéra tua perfice , et super hominum 
gloriam diligeris (i). 

Non , Sire , ce n’est pas le rang , les 
titres , la puissance , qui rendent les sou- 
verains aimables ; ce n’est pas même les 
taleus glorieux que le monde admire , la 
valeur , la supériorité du génie , l’art de 
(i) Eccl. c. 3 , T. 19. 

ZX 
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uiaulci les esprits et de gouverner les peu- 
ples ; ces grands talens ne les rendent ai- 
mables à leurs sujets qu’autant qu’ils les 
rendent humains et bienfaisans. Vous ne 
serez grand qu’autant que vous leur serez 
cher ; l’amour des peuples a toujours été 
la gloire la plus réelle et la moins équivo- 
que des souverains ; et les peuples n’ai- 
ment guère dans les souverains que les 
vertus qui rendent leur règne heureux. 

Et, en eflét , est-il pour les princes une 
gloire plus pure et plus touchante que celle 
de régner sur les cœurs? La gloire des con- 
quêtes est toujours souillée de sang 5 c est 
le carnage et la mort qui nous y conduit ; 
et il faut faire des malheureux pour se 
l’assurer. L’appareil qui renvironne est 
funeste et lugubre ; et souvent le conqué- 
rant lui-même , s’il est humain , est forcé 
de verser des larmes sur ses propres vic- 
toires. 

Mais la gloire , Sire , d’être cher à son 
peuple et de le rendre heureux , n’est en- 
vironnée que de la joie et de l’abondance : 
il ne faut point élever de statues et dp 
colonnes superbes pour l’immortaliser; 
elle s’élève dans le cœur de chaque sujet 
un monument plus durable que 1 airain 
et le bronze , parce que l’amour don t U 
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est l’ouvrage est plus fort que la mort. Le 
titre de conquérant n’est écrit que sur le 
marbre ; le titre de père du peuple est 
gravé dans les cœurs. 

Et quelle félicité pour le souverain de 
regarder son royaume comme sa famille , 
ses sujets comme ses enfans ; de compter 
que leurs cœurs sont encore plus à lui 
que leurs biens et leurs personnes , et de 
voir , pour ainsi dire , rati£er chaque 
jour le premier choix de la nation qui 
éleva ses ancêtres sur le trône! La gloire 
des conquêtes et des triomphes a-t-clle 
rien qui égale ce plaisir ? Mais de plus , 
Sire , si la gloire des conquérans vous 
touche , commencez par gagner les cœurs 
de vos sujets ; cette conquête vous répond 
de celle de l’univers. Un roi cher à une 
nation valeureuse comme la vôtre n’a 
plus rien à craindre que l’excès de ses pros- 
pérités et de ses victoires. 

Écoutez cette multitudeque Jésus-Christ 
rassasie aujourd’hui dans le désert : ils 
veulent l’établir roi sur eux : ut raperent 
eum , et facerent eum regem (i). Ils lui dres- 
sent déjà un trône dans leur cœur , ne 
pouvant le faire remonter encore sur ce- 
lui de David et des rois de Juda ses an- 
(i) Joan. c. 6, i5. 
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cètres : ils ne reconnoissent son droit à la 
royauté que par son humanité. Ah ! si les 
hoiiiincs se duiiiioicnt des maîtres, ce ne 
seroit ni les plus nobles ni les plus vail- 
lans qu’ils ehoisiroicnt ; ce seroit les plus 
tendres , les plus humains , des maîtres 
qui fussent en même temps leurs pères. 

Ueurcuse la nation , grand Dieu , à qui 
vous destinez dans votre miséricorde un 
souverain de ce caractère ! D’heureux pré- 
sages semblent nous le promettre: la clé- 
mence et la majesté, peintes sur le front 
de cet auguste enfant , nous annoncent 
déjà la félicité de nos peuples; ses incli- 
nations douces et bienfaisantes rassurent 
et font croître tous les jours nos espéran- 
ces. Cultivez donc , ô mon Dieu , ces pre- 
miers gages de notre bonheur : rendez-le 
aussi tendre pour ses peuples que le prince 
pieux auquel il doit la naissance , et que 
vous n’avez fait que montrer à la terre. 
Il ne vouloit régner , vous le savez , que 
pour nous rendre heureux ; nos misères 
étoient ses misères , nos alDietions étoient 
les siennes ; et son cœur ne faisoit qu’un 
cœur avec le nôtre. Que la clémence et 
la miséricorde croissent donc avec l’âge 
dans cet enfant précieux , et coulent en 
lui avec le sang d’un père si humain et si 
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miséricordieux ! que la douceur et la ma- 
jesté de son front soit toujours une image 
de celle de son aine ! que son peuple lui 
soit aussi cher qu’il est lui-même cher à 
son peuple ! qu’il prenne dans la tendresse 
de la nation pour lui la règle et la mesure 
de l’amour qu’il doit avoir pour elle! 
par là il sera aussi grand que son bisaïeul , 
plus glorieux que tous ses ancêtres , et 
son humanité sera la source de notre fé- 
licité vsur la terre et de son bonheur dans 
le ciel. Ainsi soit-il. 
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SERMON 


Pour le jour de l’Incarnation. 


SUR LES CARACTÈRES DE LA GRANDEUR 
DE JÉSUS-CHRIST. 

Hic erit magnus. 

Il sera grand. Luc, c. i , v. 33. 


Sire, 

Qu AND les hommes augurent d’un jeune 
prince qu’il sera grand , cette idée ne ré- 
veille en eux que des victoires et des pros- 
pérités temporelles ; ils u’établisscnt sa 
grandeur future que sur des malheurs 
publics ; et les mêmes signes qui annon- 
cent l’éclat de sa gloire, sont comme des 
présages sinistres qui ne promettent que 
des calamités au reste de la terre. 

Mais ce n’est pas à ces marques vaines 
et lugubres de grandeur que l’ange an- 
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nonce aujourd'hui à Marie que Jésus- 
Christ sera grand ; le langage du ciel et de 
la vérité ne ressemble pas à l’erreur et à 
la vanité des adulations hvrmaines , et 
Dieu ne parle point comme l’homme. 

Jésus -Christ sera grand , parce qu’il 
sera le Saint et le Fils de Dieu , Sanctum, 
vocabiiurFiliusDei (i) ;parce qu’il sauvera 
son peuple , ip$e enim salvum faciet popu~ 
lum snum ( 2 ) ; parce que son règne ne finira 
plus , et regni ejus non erit finis (3). Tels 
sont les caractères de sa grandeur ; une 
grandeur de sainteté , une grandeur de 
miséricorde , une grandeur de perpétuité 
et de durée. 

Et voilà les caractères de la véritable 
grandeur. Ce n’est pas , Sire , dans l'élé- 
vation de la naissance , dans l'éclat des 
titres et des victoires, dans l’étendue de 
la puissance et de l’autorité , que les prin- 
ces et les grands doivent la chercher ; ils 
ne seront grands, comme Jésus-Christ, 
qu’autant qu’ils seront saints , qu’ils se- 
ront utiles aux peuples , et que leur vie 
et leur règne deviendra un modèle qui se 
perpétuera dans tous les siècles , c’est-à- 
dire qu’ils auront comme Jésus-Christ une 

(i)Lnc , c. 1 , V. 35 . (3) Malth. c. 1 ,r. 91. 

( 3 } Luc , c. 3 , 33 . 
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grandeur de’ sainteté, une grandeur de 
miséricorde , une grandeur de perpétuité 
et de durée. 

PREMIÈRE PARTIE. 
Sire, 

L’origine éternelle de Jésus-Christ, son 
titre de Fils de Dieu , qui est le titre essen- 
tiel de sa sainteté , l’est aussi de sa gran- 
deur et de son éminence. Il n’est pas ap- 
pelé grand , parce qu’il compte des rois 
et des patriarches parmi ses ancêtres , et 
que le sang le plus auguste de l’univers 
coule dans scs veines; il est grand , parce 
qu’il est le Saint et le Fils du Très-Haut : 
toute sa grandeur a sa source dans le 
• sein de Dieu , d’où il est sorti ; et le grand 
mystère de ses voies éternelles , qui se 
manifeste aujourd’hui, va puiser tout son 
éclat dans sa naissance divine. 

, Nous n’avons de grand que ce qui nous 
vient de Dieu. Oui , mes frères , que les 
grands se vantent d’avoir comme Jésus- 
Christ des princes et des rois parmi leurs 
ancêtres : s’ils n’ont point d’autre gloire 
que celle de leurs a'ieux , si toute leur 
grandeur est dans leur nom , si leurs 
titres sont leurs uniques vertus , s’il faut 
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rappeler les sièeles passés pour les trouver 
dignes de nos hommages , leur naissance 
les avilit et les déshonore , même selon le 
monde. On oppose sans cesse leur nom à 
leur personne : le souvenir de leurs aïeux 
devient leur opprobre : les histoires où 
sont écrites les grandes actions de leurs 
pères ne sont plus que des témoins qui 
déposent^contr’eux. On cherche ces glo- 
rieux ancêtres dans leurs indignes succes- 
seurs , on redemande à leurs noms les ver- 
tus qui ont autrefois honoré la patrie ; et 
cet amas de gloire dont ils ont hérité n’est 
plus qu’un poids de honte qui les flétrit 
et qui les accable. 

Cependant la plupart portent sur leur 
front l’orgueil de leur origine. Ils comp- 
tent les degrés de leur grandeur par des 
siècles qui ne sont plus , par des digni- 
tés qu’ils ne possèdent plus, p'ar des actions 
qu’ils n’ont point faites , par des aïeux 
dont il ne reste qu’une vile poussière , par 
des monumens que les temps ont cfi'acés , 
et se croient au-dessus des autres hom- 
mes , parce qu’il leur reste plus de débris 
domestiques de la rapidité des temps , et 
qu’ils peuvent produire plus de titres que 
les autres hommes de la vanité des cho- 
ses humaines. 
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Sans doute une haute naissance est une 
prérogative illustre à laquelle le consen- 
tement des nations a attaché de tout temps 
des distinctions d’honneur et d’hom- 
mage ; mais ce n’est qu’un titre , ce n’est 
pas une vertu : c’est un engagement à la 
gloire ; ce n’est pas elle qui la donne : 
c’est une leçon domestique et un motif 
honorable de grandeur; maisc^n’est pas 
ce qui nous fait grands : c’est une succes- 
sion d'honneur et de mérite ; mais elle 
manque ^ et s’éteint en nous dès que nous 
héritons du nom sans hériter des vertus 
qui l’ont rendu illustre. Nous commen- 
çons , pour ainsi dire , une nouvelle race ; 
nous devenons des hommes nouveaux ; la 
noblesse ii’est plus que pour notre nom , 
et la roture pour notre personne. 

Mais si , devant le monde même , la 
naissance sans la vertu n’est plus qu’un 
vain titre qui nous reproche sans cesse 
notre oisiveté et notre bassesse , qu’est-elle 
devant Dieu , qui ne voit de grand et de 
réel en nous que les dons de sa grâce et 
de son esprit qu’il y a mis lui-même ? 

C’est donc notre naissance selon la foi 
qui fait le plus glorieux de tous nos titres. 
Nous ne sommes grands , que parce que 
nous sommes , comme Jésus-Christ j eii- 


Digitized by Google 



DE L’iICCARTlATIOir. l3l 
fans de Dieu , et que nous soutenons la 
noblesse et rexcellence d’une si haute ori- 
gine. C’est elle qui élève le chrétien au- 
dessus des rois et des princes de la terre ; 
c’est par elle que nous entrons aujour- 
d'hui dans tous les droits de Jésus-Christ , 
que tout est à nous , que tout l’univers 
n’est que pour nous , que les patriarches 
et tous les élus des siècles passés sont nos 
ancêtres , que nous devenons héritiers 
d’un royaume éternel , que nous jugerons 
les anges et les hommes , et que nous ver- 
rons un jour à nos pieds toutes les nations 
et les puissances du siècle. 

Telle est , Sire , la^rérogatîve des en- 
fans de Dieu. Aussi nos rois ont mis le 
titre de chrétien à la tête de tous les ti- 
tres qui entourent et ennoblissent leur 
couronne ; et le plus saint de vos prédé- 
cesseurs n’alloit pas chercher la source 
et l’origine de sa grandeur dans le nom- 
bre des villes et des provinces soumises à 
sou empire , mais dans le lieu seul où il 
a voit été mis par le baptême au nombre 
des enfaus de Dieu. 

Mais, Sire, ce n’est pas assez, dit 
saint Jean , d’en porter le nom , il faut 
J’être eu effet : ut filii Dei nominemur ft 
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simus (i). Si les enfans des rois , dcgéné- 
raut de leur auguste naissance , n'ayoient 
que des inclinations basses et vulgaires ; 
s’ils se proposoient la fortune d’uu vil ar- 
tisan comme l’ob)et le plus digne de leur 
cœur , et seul capable de remplir leurs 
grandes destinées ; si , perdant de vue le 
trône où ils doivent un jour être élevés , 
ils ne connoissoient rien de plus grand 
que de ramper dans la boue , et d'être 
confondus par leurs sentimens et leurs 
occupations avec la plus vile populace ; 
quel opprobre pour leur nom et pour la 
nation qui attendroit de tels maîtres ! 

Tels , et encore plus coupables , Si R E , 
sont les enfans de Dieu quand ils se dé- 
gradent jusqu’à vivre comme les enfans 
du siècle. La grâce de votre baptême vous 
a élevé encore plus haut que la gloire de 
votre naissance , quoiqu’elle soit la plus 
auguste de l’univers. Par celle-ci vous 
n’êtes qu’un roi temporel ; l’autre vous 
rend héritier d’un royaume éternel. La 
première ne vous fait que l’enfant des 
rois ; par l’autre vous êtes devenu l’en- 
fant de Dieu. Tous les jours nous voyons 
croître et se développer dans voire ma- 
jesté des sentimens et des inclinations 
(i) S. Joan. «p. 1 , c. 3 , r. t. 
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dignes de la naissance que vous avez eue 
des rois vos ancêtres ; mais ce ne seroit 
rien , si vous n’en montriez encore qui 
répondissent à la grandeur de la naissance 
que vous tenez de Dieu , lequel vous a 
’ mis par le baptême au nombre de ses en- 
fans. 

Or , par tout ce qu’exige une naissance 
royale , jugez , Sire , de ce que doit exi- 
ger une naissance toute divine. Si les en- 
fans des rois doivent être au-dessus des 
autres hommes ; si la moindre bassease 
les déshonore; si le plus léger defaut de 
courage est une tache qui flétrît tout 
1 éclat de leur naissance ; si on leur fait 
un crime d’une simple inégalité d’hu- 
meur ; s’il faut qu’ils soient plus vaillans, 
plus sages , plus circonspects , plus doux , 
plus affables , plus humains , plus grands 
que le reste des hommes ; si le monde 
exige tant desenfans delà terre : qu’est-ce 
que Dieu ne doit pas demander des en- 
fans du ciel ! quelle innocence, quelle pu- 
reté de désirs, quelle élévation de senti- 
mens , quelle supériorité au - dessus des 
sens et des passions , quel mépris pour 
tout ce qui n’est pas éternel ! qu’il faut 
être grand pour soutenir l’éminence d’une 
si haute origine! Premier caractère de la 

12 
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grandeur de Jésus-Christ, une grandeur 
de sainteté : hic erit magnus, et Jilius AUis^ 
simi vocabitur. 

SECONDE PARTIE. 

M A I s , en second lieu , il sera grand , 
parce qu’il sauvera sou peuple , ipse enim 
saluiim faciet populnm siinm ; second ca- 
ractère de sa grandeur , une grandeur de 
miséricorde. 

Il ne descend sur la terre que pour com- 
bler les hommes de ses bienfaits. Nous 
étions sous la servitude et sous la malé- 
diction ; et il vient rompre nos chaînes 
et nous mettre en liberté. Nous étions en- 
nemis de Dieu et étrangers à ses promes- 
ses ; et il vient nous réconcilier avec lui , 
et nous rendre concitoyens des saints et 
eufans d’une nouvelle alliance. Nous vi- 
vions sans loi , sans joug , sans Dieu dans 
ce monde ; et il vient être notre loi , notre 
vérité , notre justice , et répandre l’abon- 
dance de ses dons et de ses grâces sur 
tout Tunivers. En un mot , il vient re- 
nouveler toute la nature , sanctifier ce qui 
étoit souillé , fortifier ce qui étoit foible , 
sauver ce qui étoit perdu , réunir ce qui 
étoit divisé. Quelle grandeur ! car il n'y 
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n rien de si grand que de pouvoir ctre 
utile ù tous les hommes. 

Et telle est la grandeur où les princes 
et les souverains , et tout ce qui porte le 
nom de grand sur la terre , doit aspirer : 
ils ne peuvent être grands qu’en se ren- 
dant utiles aux peuples , et leur portant , 
comme Jésus-Christ , la liberté , la paix 
et l’abondance. 

Je dis la liberté , non celle qui favorise 
les passions et la licence : c’est un nou- 
veau joug et une servitude honteuse que 
ce funeste libertinage; et la règle des mœurs 
est le premier principe de la félicité et de 
raifennissement des empires. Ce n’est pas 
celle encore , ou qui s’élève contre l’au- 
torité légitime , ou qui veut partager avec 
le souverain celle qui réside en lui seul , 
et , sous prétexte de la modérer , l’anéan- 
tir et l’éteindre. 11 n’y a de bonheur pour 
les peuples que dans l’ordre et dans la sou- 
mission. Pour peu qu’ils s’écartent du 
point fixe de l’obéissance , le gouverne- 
ment n’a plus de règle ; chacun veut être 
à lui-même sa loi ; la confusion , les trou- 
bles, les dissensions, les attentats, l’impu- 
nité , naissent bientôt de l’indépendance : 
et les souverains ne sauroientrendreleurs 
sujets heureux qu’en les tenant soumis à 
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l’autorité , et leur rendant en même temps 
l’assujettissement doux et aimable. 

La liberté , Sire , que les princes doi- 
rent à leurs peuples, c’est la liberté des 
loix. Vous êtes le maître delà vie et de la 
fortune de vos sujets; mais vous ne pou- 
vez en disposer que selon les loix. Vous 
ne connoissez que Dieu seul au-dessus de 
vous, il est vrai ; mais les loix doivent 
avoir plus d’autorité que vous-même. 
Vous ne commandez pas à des esclaves , 
vous commandez ù une nation libre et 
belliqueuse , aussi jalouse de sa liberté 
que de sa fidélité , et dont la soumission 
est d'autant plus sûre, qu’elle est fondée 
sur l’amour qu’elle a pour ses maîtres. Ses 
rois peuvent tout sur elle , parce que sa 
tendresse et sa fidélité ne mettent point 
de bornes à son obéissance ; mais il faut 
que ses rois en mettent eux-mêmes à leur 
autorité , et que plus son amour ne con- 
noît point d’autre loi qu’une soumission 
aveugle , plus ses rois n’exigent de sa sou- 
mission que ce que les loix leur permettent 
d’en exiger : autrciuent ils ne sont plus 
les pères et les protecteurs de leurs peu- 
ples , ils en sont les ennemis et les oppres- 
seurs; ils ne régnent pas sur leurs sujets, 
ils les subjuguent. 
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La puissance de votre auguste bisaïeul 
sur la nation a passé celle de tous les rois 
vos ancêtres ; un règne long et glorieux 
Tavoit aEFermie ; sa haute sagesse la sou- 
tenoit , et l’amour de scs sujets n’y met- 
toit presque plus de bornes. Cependant il 
a su plus d’une fols la faire céder auxloix, 
les prendre pour arbitres entre lui et ses 
sujets, et soumettre noblement ses inté- 
rêts à leurs décisions. 

Ce n’est donc pas le souverain , c’est la 
loi , Sire , qui doit régner sur les peuples. 
Vous n’en êtes que le ministre et le pre- 
mier dépositaire. C’est elle qui doit régler 
l’usage de l’autorité ; et c’est par elle que 
l’autorité n’est plus un joug pour les su- 
jets , mais une règle qui les conduit , un 
secours qui les protège , une vigilance pa- 
ternelle qui ne s’assure leur soumission que 
parce qu’elle s’assure leur tendresse. Les 
hommes croient être libres quand ils ne 
sont gouvernés que par les loix : leur sou- 
mission fa- 1 alors tout leur bonheur , parce 
qu’elle fait toute leur tranquillité et toute 
leur confiance : les passions , les volontés 
injustes , les désirs excessifs et ambitieux 
que les princes mêlent à l’usage de l’auto- 
rité , loin de l’étendre , l’affoiblissent : ils 
deviennent moins puissaus dès qu’ils veu- 
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lent l’être plus que les loix ; ils perdent en. 
croyant gagner. Tout ce qui rend l’auto- 
rité injuste et odieuse l’énerve et la dimi- 
nue : la source de leur puissance est dans 
le cœur de leurs sujets ; et quelque abso- 
lus qu’ils paroissent , on peut dire qu’ils 
perdent leur véritable pouvoir dès qu’ils 
perdent l’amour de ceux qui les servent. 

J’ai dit encore la paix et l’abondance , 
qui sont toujours les fruits heureux de la 
liberté dont nous venons de parler : et 
voilà les biens que Jésus-Christ vient ap- 
porter sur la terre ; il n’est grand , que 
parce qu’il est le bienfaiteur de tous les 
hommes. 

Oui , Sire , il faut être utile aux hom- 
mes pour être grand dans l’opinion des 
hommes. C’est la reconnoissance qui les 
porta autrefois à se faire des dieux memes 
de leurs bienfaiteurs ; ils adorèrent la terre 
qui les nourrissoit , le soleil qui les éclai- 
roit , des princes bienfaisans , un Jupiter 
roi de Crète , un Osiris roi d’Égypte , qui 
avoient donné des loix sages à leurs su- 
jets , qui avoient été les pères de leurs peu- 
ples , et les avoient rendus heureux pen- 
dant leur règne : l’amour et le respect 
qu’inspire la reconnoissance fut si vif , 
qu’il dégénéra même en eulte. 
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Il faut mettre les hommes dans les inté- 
rêts de notre gloire, si nous voulons qu’elle 
soit immortelle ; et nous ne pouvons les 
y mettre que par nos bienfaits. Les grands 
talens et les titres qui nous élèvent au-des- 
sus d’eux , et qui ne font rien à leur bon- 
heur , les éblouissent sans les toucher , et 
deviennent plutôt l’objet de l'envie que 
de l’affection et de l’estime publique. Les 
louanges que nous donnons aux autres 
se rapportent toujours par quelque en- 
droit à nous-mêmes ; c’est l’intérêt ou la 
vanité qui en sont les sources secrètes; 
car tous les hommes sont vains et n’agis- 
sent presque que pour eux , et d’ordinaire 
ils n’aiment pas à donner en pure perte 
des louanges qui les humilient, et qui 
sont comme des aveux publics de la su- 
périorité qu’on a sur eux ; mais la recoii- 
noissance l’emporte sur la vanité , et l’or- 
gueil souffre sans peine que nos bienfai- 
teurs soient eu même temps nos supérieurs 
et nos maîtres. 

Non , Sire , un prince qui n’a eu que 
des vertus militaires n’est pas assuré d’être 
grand dans la postérité. 11 n’a travaillé 
que pour lui ; il n’a rien fait pour ses 
peuples ; et ce sont les peuples qui assu- 
rent toujours la gloire et la grandeur du 
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souverain. Il pourra passer pour un grand 
conquérant ; mais on ne le regardera ja- 
mais comme un grand roi : il aura gagné 
des batailles ; mais il n’aura pas gagné lo 
coeur de ses sujets : il aura conquis des 
provinces étrangères ; mais il aura épuisé 
les siennes : eu un mot , il aura conduit 
habilement des armées ; mais il aura mal 
gouverné ses sujets. 

Mais , Sire , un prince qui n’a cherché 
sa gloire que dans le bonheur de ses su- 
jets , qui a préféré la paix et la tranquil- 
lité , qui seule peut les rendre heureux , à 
des victoires qui n’eussent été que pour 
lui seul , et qui n’auroieut abouti qu’à 
flatter sa vanité ; un prince qui ne s’est 
regardé que comme l’homme de ses peu- 
ples , qui a cru que ses trésors les plus pré- 
cieux étoient les cœurs de ses sujets; un 
prince qui , par la sagesse de ses loix et 
de ses exemples , a banni les désordres de 
son état, corrigé les abus , conservé la 
bienséance des mœurs publiques , main- 
tenu chacun à sa place , réprimé le luxe 
et la licence , toujours plus funestes aux 
empires que les guerres et les calamités 
les plus tristes ; rendu au culte et à la re- 
ligion de ses pères l’autorité , l’éclat , la 
majesté , l’uniformité qui en perpétuent 
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le respect parmi les peuples ; maintenu le 
sacré dépôt de la foi contre toutes les en- 
treprises des esprits indociles et inquiets ; 
qui a regardé ses sujets comme ses enfans , 
son royaume comme sa famille; et qui 
n’a usé de sa puissance que pour la félicité 
de ceux qui la lui avoieiit confiée ; un. 
prince de ce caractère sera toujours grand, 
parce qu’il l’est dans le cœur des peuples. 
Les pères raconteront à leurs enfans le 
bonheur qu’ils eurent de vivre sous un si 
bon maître ; ceux-ci le rediront à leurs 
neveux ; et dans chaque famille ce sou- 
venir , conservé d’âge en âge , deviendra 
comme un monument domestique élevé 
dans l’enceinte des murs paternels , qui 
perpétuera la mémoire d’un si bon roi 
dans tous les siècles. 

Non , Sire , ce ne sont pas les statues 
et les inscriptions qui immortalisent les 
princes; elles deviennent tôt ou tard le 
triste jouet des temps et de la vicissitude 
des choses humaines. En vain Rome et la 
Grèce avoient autrefois multiplié à l’infini 
les images de leurs rois et de leurs Césars, et 
épuisé toute la science de l’art pour les 
rendre plus précieuses aux siècles suivons ; 
de tous ces monumens superbes , à peine 
un seul est venu jusqu’à nous. Ce qui n’est 
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écrit que sur le marbre et sur l’airain est 
bientôt effacé ; ce qui est écrit dans les 
cœurs demeure toujours. 

TROISIÈME PARTIE. 

Aitssi le dernier caractère de la gran- 
deur de Jésus-Christ , c’est la durée et la 
perpétuité de son règne: et regni ejns non 
erit finis. 11 étoit hier, il est aujourd’hui , 
et il sera dans tous les siècles : ses bien- 
faits perpétueront sa royauté et sa puis- 
sance. Les hommes de tous les temps le 
reconnoîtront , l’adoreront comme leur 
chef , leur libérateur , leur pontife tou- 
jours vivant, et qui s’ofiFre toujours pour 
nous à son père : il sera même le prince 
de l’éternité , il régnera sur tous les élu» 
dans le ciel , et l’église triomphante ne 
sera pas moins son royaume et son héri- 
tage que celle qui combat sur la terre*' 
C’est ici une grandeur de perpétuité et de 
durée. 

En effet , la gloire qui doit finir avec 
nous est toujours fausse. Elle étoit don- 
née à nos titres plus qu’à nos vertus : 
c’étoit un faux éclat qui environnoit nos 
places , mais qui ne sortoit pas de nous- 
mêmes. Nous étions sans cesse entourés 
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d’admirateurs , et \uides au-dedans des 
qualités qu’on admire. Cette gloire étoit 
le fruit de l’erreur et de l'adulation , et il 
n’est pas étonnant de la voir finir avec 
elles. Telle est la gloire de la plupart des 
princes et des grands. On honore leurs cen- 
dres encore fumantes d’un reste d’éloge ; 
on ajoute encore cette vaine décoration à 
celle de leur pompe funèbre. Mais tout 
s’éclipse et s’évanouit le lendemain : on a 
honte des louanges qu’on leur a données ; 
c’est un langage suranné et insipide qu’on 
n’oseroit plus parler : on en voit presque 
rougir les monumens publics où elles sont 
encore écrites , et où elles ne semblent sub- 
sister que pour rappeler publiquement un 
souvenir qui les désavoue. Ainsi les adu- 
lations ne survivent jamais à leurs hé- 
ros ; et les éloges mercénaires , loin d’im- 
mortaliser la gloire des princes, n’immor- 
talisent que la bassesse , l’intérêt et la lâ- 
cheté de ceux qui ont été capables de les 
donner. 

Pour connoître la grandeur véritable 
des souverains et des grands, il faut la 
chercher dans les siècles qui sont venus 
après eux. Plus meme ils s’éloignent de 
nous, plus leur gloire croît et s’afi'erinit 
lorsqu’elle a pris sa source dans l’amour 
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des peuples. On dispute encore aujour- 
d’hui à un de vos plus vaillans prédéces- 
seurs les éloges maguihques que son siècle 
lui donna à l’cnvi ; et malgré la gloire de 
Marignan , on doute si la valeur doit le 
faire compter parmi les grands rois qui 
ont occupé votre trône: et avec moins de 
ces talens brillans qui font les héros , et 
plus de ces vertus pacifiques qui fout les 
bons rois , sou prédécesseur sera toujours 
grand dans nos histoires , parce qu'il sera 
toujours cher à la nation dont il fut le 
père. On ne compte pour rien les éloges 
donnés aux souverains pendant leur rè- 
gne, s’ils ne sont répétés sous les règnes 
suivans. C’est-là que la postérité , toujours 
équitable , ou les dégrade d’une gloire 
dont ils n’étoient redevables qu’à leur 
puissance et à leur rang , ou leur conserve 
un rang qu’ils durent à leur vertu bien 
plus qu’à leur puissance. 11 faut , S i r e , 
que la vie d’un grand roi puisse être pro- 
posée comme une règle à ses successeurs , 
et que son règne devienne le modèle de 
tous les règnes à venir : c’est par-là qu’il 
sera , si je l’ose dire , éternel comme le rè- 
gne de Jésus-Christ : et regni ejus non erit 
finis. 

Le règne de David fut toujours le mo- 
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dèle des bons rois de Jiida , et sa duree 
égala celle du trône de Jérusalem. Ce ne 
furent pas ses victoires toutes seules qui 
le rendirent le modèle des rois ses succes- 
seurs : Saiil eu avoit remporté comme lui 
sur les Philistins et sur les Amalécites. Ce 
fut sa piété envers Dieu , son amour pour 
son peuple , son zèle pour la loi et pour 
la religion de ses pères , sa soumission à 
Dieu dans les disgrâces , sa modération 
dans la victoire et dans la prospérité, son 
respect pour les prophètes qui venoient 
de la part de Dieu l’avertir de ses devoirs 
et lui ouvrir les yeux sur ses foiblesses , 
les larmes publiques de pénitence et de 
piété dont il baigna son trône pour expier 
le scandale de sa chute , les richesses im- 
menses qu’il amassa pour élever un tem- 
ple au Dieu de ses pères , sa conBance 
dans le grand-prêtre et dans les ministres 
du culte saint , le soin qu’il prit d’inspi- 
rer à son fils Salomon les maximes de la 
vertu et de la sagesse , et enfin le bon or- 
dre et la justice des loix qu’il établit dans 
tout Israël. 

Voilà, Sire , la grandeur que votre 
Majesté doit se proposer. Régnez de ma- 
nière que votie règne puisse être éternel ; 
que non-seuleinen t il vous assure la roy a uté 
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immortelle des eiifans de Dieu , mais 
encore que dans tous les âges qui sui- 
vront , on vous propose aux princes vos 
successeurs comme le modèle des bons 
rois. 

Ce ne sera pas seulement en remportant 
des victoires que vous deviendrez un grand 
roi ; ce sera votre amour pour vos peu- 
ples , votre fidélité envers Dieu , votre zèle 
pour la religion de vos pères , votre atten- 
tion à rendre vos sujets heureux , qui fe- 
ront de votre règne le plus bel endroit de 
nos histoires , et le modèle de tous les rè- 
gnes à'venir. 

Aimez vos peuples , Sire ; et que ces 
memes paroles si souvent portées à vos 
oreilles trouvent toujours un accès favo- 
rable dans votre cœur. Soyez tendre , hu- 
main , affable , touché de leurs misères , 
compatissant à leurs besoins ; et vous se- 
rez un grand roi , et la durée de votre 
règne égalera celle de la monarchie. Dieu 
vous a établi sur une nation qui aime ses 
princes , et qui par cela seul mérite d’en 
être aimée. Dans un royaume où les peu- 
ples naissent, pour ainsi dire, bons su- 
jets , il faut que les souverains en nais- 
sant naissent de bons maîtres. Vous voyez 
déjà tous les cœurs voler après vous : Sire , 
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Tamour ne peut se payer que par l’amour ; 
et vous ne seriez pas digue de la tendresse 
de vos sujets, si vous leur refusiez la vôtre. 

Il n’y a point d’autre gloire pour les 
rois ; leur grandeur est toute dans l’amour 
de leurs peuples; ce sont eux qui perpé- 
tuent de siècle eu siècle la mémoire des 
bons princes. Et quelle gloire en eüet pour 
un roi de régner encore après sa mort sur 
les cœurs de ses sujets ! d’être sûr que , 
dans tous les temps à venir , les peuples , 
ou regretteront de n’avoir pas vécu sous 
son règne , ou se féliciteront d’avoir un 
roi qui lui ressemble ! Quelle gloire , Sire , 
de faire dire de soi dans toute la suite 
des siècles , comme la reine de Saba le 
disoit de Salomon : Heureux ceux qui 
le virent , et qui vécurent sous la douceur 
de ses loix et de son empire ! Heureux 
l’âge qui montra à la terre un si bon maî- 
tre ! Heureuses les villes et les campagnes 
qui virent revivre sous son règne l’abon- 
dance, la paix, la joie, la justice, l’in- 
nocence des âges les plus fortunés ! Heu- 
reuse la nation que le ciel favorisera un 
jour d’un prince qui lui soit semblable! 

Grand Dieu ! c’est vous seul qui don- 
- nez les bons rois aux peuples ; et c’est le 
plus grand don que vous puissiez faire â 
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la terre. Vous tenez encore entre vos mains 
l’enfant auguste que vous destinez à la 
monarchie. Son âge , son innocence , le 
laissent encore l’ouvrage commencé de 
vos miséricordes. Il n’est pas encore sorti 
de dessous la main qui le forme et qui 
l’achève. Grand Dieu ! il est encore temps , 
formcz-le pour le bonheur des peuples à 
qui vous l’avez réservé ; et que cette 
prière , si souvent ici renouvelée , ne lasse 
pas votre bonté , puisqu’elle intéresse si 
fort le salut et la félicité d’une nation 
que vous avez toujours protégée ! 

C’est sous les bons rois que votre culte 
s’affermit , que la foi triomphe des er- 
reurs , que l’affreuse incrédulité est ban- 
nie ou obligée de se cacher , que les nou- 
velles doctrines sont proscrites, que les 
esprits rebelles ne trouvent de protection 
et de sûreté que dans l’obéissance et dans 
l’unité ; que vos ministres , paisibles dans 
l’exercice de leurs fonctions , et veillant 
sans cesse à la conservation du dépôt , 
voient l’autorité de l’empire donner les 
mains à celle du sacerdoce ; et que tous 
les cœurs , déjà réunis au pied du trône , 
portent la même union et la même con- 
corde au pied des autels. Ajoutez donc 
eu lui de jour en jour , 6 mon Dieu , de 
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ces traits heureux qui promettent de bon s 
rois à leurs peuples ; que l’ouvrage de vos 
miséricordes croisse et se développe tous 
les jours en lui avec ses années. IVous ne 
vous demandons pas qu’il devienne le 
vainqueur de l’Europe ; nous vous de- 
mandons qu’il soit le père de sou peuple. 
C’est la puissance de votre bras qui nous 
l’a conservé, en frappant autour de son 
berceau tout le reste de sa famille royale , 
que ce soit elle qui nous le forme et qui 
nous le prépare. Il est , comme Moïse , 
l’enfant sauvé des funérailles de toute 
sa race ; qu’il soit comme lui le sauveur 
et le libérateur de son peuple ; et que ce 
premier prodige , qui l’a retiré du sein de 
la mort , soit pour nous le présage assuré 
de ceux que vous nous faites espérer sous 
son empire. Ainsi soit-il. 
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SERMON 


pour le Dimanche de la Passion. 


SUR LA PAUSSETÉ DE LA GLOIRE 
HUMAINE. 

Si ego glorifico meipsiun , gloria mea nihil 
est. 

Si je me glorifie moi-même , ma gloire n’est 
rien. Je an, c. 8 , v. 64. 


Sire, 

Si la gloire du monde , sans la crainte 
de Dieu , étoit quelque chose de réel , 
quel homme )usques-là avoit paru sur la 
terre qui eût plus de lieu de se glorifier 
lui-méine que Jésus-Christ ? 
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Outre la gloire de descendre d’une race 
royale , et de compter les David et les Sa- 
lomon parmi ses ancêtres , avec quel éclat 
n’avoit-il pas paru dans le monde ! 

Suivez-le dans tout le cours de sa vie : 
toute la nature lui obéit ;les eaux s’afl'er- 
missent sous ses pieds; les morts enten- 
dent sa voix; les démons, frappés de sa 
puissance , vont se cacher loin de lui ; les 
cieux s’ouvrent sur sa tête , et annoncent 
eux-mêmes aux hommes sa gloire et sa 
magnificence ; la boue entre ses mains 
rend la lumière aux aveugles ; tous les 
lieux par où il passe ne sont marqués que 
par ses prodiges : il lit dans les cœurs ; il 
voit l’avenir comme le présent ; il entraîne 
après lui les villes et les peuples ; personne 
avant lui n’avoit parlé comme il parle ; 
et charmées de son éloquence céleste, les 
femmes de Juda appellent heureuses les 
entrailles qui l’ont porté. 

Quel homme s’étoit jamais montré sur 
la terre environné de tant de gloire ? et ce- 
pendant il nous apprend que s’il se l’at- 
tribue à lui-même , et que sa gloire ne 
soit qu’une gloire humaine , sa gloire n’est 
plus rien : si ego glorifico meipsum , gloria 
mea nihil est. 

La probité mondaine , les grands talens , 
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les succès éclatans , ne sont donc plus 
rien , dès qu’ils ne sont que les vertus de 
rhommc ; et il n’y a point de gloire vé- 
ritable sans la crainte de Dieu. C’est ce 
qui va faire le sujet de ce discours. 

PREMIÈRE PARTIE. 
Sire, 

Il y a long-temps que les hommes , tou- 
jours vains , fout leur idole de la gloire : 
ils la perdent la plupart en la cherchant , 
et croient l’avoir trouvée quand on donne 
à leur vanité les louanges qui ne sont 
dues qu’à la vertu. 

11 n’est point de prince ni de grand , 
malgré la bassesse et le déréglement de 
ses mœurs et de ses penchans , à qui de 
vaines adulations ne promettent la gloire 
et l’immortalité , et qui ne compte sur les 
suffrages de la postérité , où son nom 
meme ne passera peut-être pas , et où du 
moins il ne sera connu que par ses vices. 
11 est vrai que le monde , qui avoit élevé 
ces idoles de boue , les renverse lui-mème 
le lendemain , et qu’il se venge à loisir 
dans les'ages suivans , par la liberté de 
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ses censures , de la contrainte et de l’in- 
justice de scs éloges. 

Il n’attcnd pas meme si tard : les ap- 
plaudissemens publics qu’on donne à la 
plupart des grands pendant leur vie sont 
presque toujours à l’instant démentis par 
les jugemens et les discours secrets. Leurs 
louanges ne font que réveiller l’idée de 
leurs défauts ; et à peine sorties de la bou- 
che même de celui qui les publie , elles 
vont , s’il m’est permis de parler ainsi , 
expirer dans son cœur qui les désavoue. 

Mais si la gloire humaine est presque tou- 
jours dégradée devant le tribunal même 
du monde , aur oit-elle quelque chose de 
plus réel aux yeux de Dieu , devant qui il 
n’y a de véritables grands que ceux qui 
le craignent ? Qui autem liment te , magni 
erunt apud te per omnia (i). 

Et pour mettre cette vérité dans un point 
de vue qui nous la montre toute entière , 
remarquez , je vous prie , mes frères , que 
les hommes ont de tout temps établi la 
gloire dans l’honneur et la probité , dans 
l’éminence et la distinction des talens , 
et eniin dans les succès cclatans. 

Or , sans la crainte de Dieu toute pro- 
bité humaine est ou fausse , ou du moins 

(i) Judillt , c. i6 , T. ig. 
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elle n’est pas silre j les plus grands talcns 
deviennent dangereux , ou à celui qui 
s’en glorifie , ou à ceux auprès desquels 
il en fait usage : et enfin les succès les 
plus éclatans, ou prennent leur source 
dans le crime , ou ne sont souvent que 
des crimes éclatans eux-mêmes : si ego 
glorijtco meipsnm , gloria mea nihil est. 

Je dis premièrement que la probité hu- 
maine , sans la crainte de Dieu , est pres- 
que toujours fausse , ou du moins qu’elle 
n’est jamais sûre. 

Je sais que le monde se vante d’un fan- 
tôme d’honneur et de probité indépen- 
dant de la religion : il croit qu’on peut 
être fidèle aux hommes sans être fidèle à 
Dieu ; être orné de toutes les vertus que de- 
mande la société sans avoir celles qu’exige 
l’évangile ; et en un mot , être honnête 
homme sans être chrétien. 

On pourroit laisser au monde cette 
foîble consolation , ne pas lui disputer une 
gloire aussi vainc et aussi frivole que lui- 
même , et , puisqu’il renonce aux vertus 
des saints , lui passer du moins celles des 
hommes. C’est l’attaquer par son endroit 
sensible et dans son dernier retranche- 
ment, de vouloir lui ôter le seul nom do 
bien qui lui reste et qui le console de la 
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perle de tous les autres , et de le dépossé- 
der d’uu honneur et d’une probité qu’il 
croit n’appartenir qu’à lui seul , et qu’il 
dispute même souvent aux justes. 

Ne le troublons donc pas dans une pos- 
session si paisible , et en même temps si 
injuste. Convenons qu’au milieu de la dé- 
pravation et de la décadence des mœurs 
publiques , le monde a encore sauvé du 
débris des restes d’honneur et de droi- 
ture ; que malgré les vices et les passions 
qui les dominent , paroissent encore sous 
ses étendards des hommes fidèles à l’ami- 
tié , zélés pour la patrie , rigides ama- 
teurs de la vérité , esclaves religieux de 
leur parole , vengeurs de l’injustice , pro- 
tecteurs de la foiblesse ; en un mot , parti- 
sans du plaisir , et néanmoins sectateurs 
de la vertu. 

Voilà les justes du monde , ces héros 
d’honneur et de probité qu’il fait tant 
valoir , qu’il oppose même tous les jours 
avec une espèce d’insulte et d’ostentation, 
aux véritables justes de l’évangile. Il les 
dégrade pour élever son idole : il se vante 
que l’honneur et la véritable probité no 
résident que chez lui. Il nous laisse l’obs- 
curité , les petitesses , les travers, et tout 
le faux de la vertu , et s’eu arroge à lui- 
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même l’héroïsme et la gloire. Mais qu’il 
scroit aisé de yenger l’honneur de Dieu 
contre le culte vain et pompeux que le 
monde rend à son idole ! 11 n’y auroit qu’à 
souffler sur cet édifice d’orgueil et de va- 
nité , à peine en retrouveriez-vous lesfoi- 
bles vestiges. 

Ces hommes vertueux , dont le monde 
SC fait tant d’honneur , n’ont au fond 
souvent pour eux que l’erreur publique. 
Amis fidèles , je le veux; mais c’est le goût, 
la vanité ou l’intérêt qui les lie , et dans 
leurs amis ils n’aiment qu’eux -mêmes. 
Bons citoyens , il est vrai ; jnais la gloire 
et les honneurs qui nous reviennent en 
servant la patrie , sont l’unique lien et lo 
seul devoir qui les attachent. Amateurs 
de la vérité, je l’avoue ; mais ce n’est 
pas elle qu’ils cherchent, c’est le crédit 
et la confiance qu’elle leur acquiert parmi 
les hommes. Observateurs de leurs paro- 
les ; mais c’est un orgueil qui trouveroit 
de la lâcheté et de l’inconstance à se dé- 
dire , ce n’est pas une vertu qui se fait 
une religion de ses promesses. Vengeurs 
de l’injustice ; mais en la punissant dans 
les autres , ils ne veulent que publier 
qu’ils n’en sont pas capables eux-mêmes. 
Protecteurs de la foiblesse ; mais ils veu- 
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lent avoir des panégyristes de leur géné- 
rosité , et les éloges des opprimés sont ce 
que leur offrent de plus touchant leur 
oppression et leur misère. En un mot , 
dit rÉcrilure , on les appelle miséricor- 
dieux : ils ont toutes les vertus pour le pu- 
blic ; mais n’étant pas fidèles à Dieu , ils 
n’en ontpas une seule pour eux-mêmes (i) ; 
muhi homines miséricordes vocantur ; virum 
autem fidelem quis inveniet? 

Mais quand la probité du monde nese- 
roit pas presque toujours fausse , il fau- 
droit convenir du moins qu’elle n’est ja- 
mais sûre. La religion toute seule assure 
la vertu , parce que les motifs qu’elle 
nous fournit sont par-tout les mêmes. La 
honte et l’opprobre en seroientle prix de- 
Yant les hommes , qu’elle n’en paroîtroit 
que plus belle et plus glorieuse à l’homme 
de bien. Sa vie même seroit eu péril , 
qu’il ne vqudroit pas la racheter aux dé- 
pens de sa vertu. Le secret et l’impunité 
ne sont pas pour lui des attraits pour le 
vice , puisque Dieu est le seul témoin 
qu’il craint; et le reproche de sa con- 
science , la seule peine qui l’afflige. La 
gloire même et les acclamations publi- 
ques le solliciteroient à une entreprise 

(1) ProT. c. 30 , ▼. 6. 

14 
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ambitieuse et injuste , qu’il préféreroit le 
devoir et la règle qui la condamnent , 
aux applaudissemens de Tunivers qui 
l’approuve. Enfin , changez tant qu’il 
TOUS plaira les situations d’un véritable 
juste : le monde peut varier à son égard ; 
les suffrages publics qui l’élèvent aujour- 
d’hui pcuventdemaiu le dégrader et l’abat- 
tre ; sa fortune peut changer , mais sa 
vertu ne changera point avec sa fortune. 

Il ne s’agit pas ici de nous alléguer des 
exemples où la piété la plus estimée s’est 
démentie plus d’une fois. Outre que le 
monde est plein de faux justes, et que 
tous ceux qui en portent le nom aux yeux 
des hommes n’en ont pas le mérite devant 
Dieu , c’a été de tout temps l’injustice du 
monde d’attribuer à la vertu les foiblcs- 
ses de l’homme. Le juste peut tomber : 
mais la vertu seule peut le défendre ou le 
relever de ses chutes ; elle seule marche 
sûrement, parce que les principes sur les- 
quels elle s’appuie sont toujours les mê- 
mes. Les occasions ne l’autorisent pas con- 
tre le devoir, parce que les occasions ne 
changent jamais rien aux règles. La lu- 
mière et les regards publics sont pour 
elle coniuie la solitude et les ténèbres. En 
un mot , elle ne compte les hommes pour 
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rien , parce que Dieu seul , qui la voit , 
doit être son juge# 

Trouvez , si vous le pouvez , la même 
sûreté dans les vertus humaines. Nées le 
plus souvent dans l’orgueil et dans l’amour 
de la gloire , elles y trouvent un moment 
après leur tombeau. Formées par les re- 
gards publics , elles vont s’éteindre le len- 
demain , comme ces feux passagers, dans 
le secret et dans les ténèbres. Appuyées 
sur les circonstances , sur les occasions , 
sur les jugemens des hommes , elles tom- 
bent sans cesse avec ces appuis fragiles. 
Les tristes fruits de l’amour-propre , elles 
sont toujours sous l’inconstance de son em- 
pire. Fnfiii , Icfoible ouvrage de l'homme , 
elles ne sont , comme lui , à l’épreuve de 
rien. 

Qu'il s’ofl're à ce vertueux du siècle une 
occasion sure de décréditer un ennemi ou 
de supplanter un concurrent ; pourvu 
qu’il conserve la réputation et la gloire 
de la modération , il sera peu touché d’en 
•avoir le mérite. Que sa vengeance n’in- 
téresse point son honneur, elle ne sera 
plus indigne de sa vertu. Placez-le dans 
une situation ou il puisse accorder sa pas- 
sion avec l’estime publique , il ne s’em- 
barrassera pas de l’accorder avec sou de- 
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voir. En un mot , qu’il passe toujours 
pour homme de bien , c’est la même chose 
pour lui que de l’êlre. 

Tout Israël paroît applaudir d’abord à 
la révolte d’Absalom : Achitophel , cet 
homme si sage et si vertueux dans l’es- 
time publique , et dont les conseils étoient 
regardés commeles conseils de Dieu , pré- 
fère pourtant le parti du crime , où il 
trouve les sufiFrages publics et l’espérance 
de son élévation , à celui dé la justice , 
qui ne lui oO're plus que le devoir. 

Non , mes frères , rien n^est sûr dans les 
vertus humaines , si la vertu de Dieu ne les 
soutient et ne les fixe. Soyez bienfaisant , 
juste, généreux , sincère : vous pouvez être 
utile au public; mais vous devenez inu- 
tile à vous-même : vous faites des œuvres 
louables aux yeux des hommes ; mais en 
ferez- vous jamais une véritable vertu? 
Tout est faux et vuide dans un cœur que 
Dieu ne remplit point ( c’est un roi lui- 
même qui parle) ; et connoître votre jus- 
tice et votre vertu , ô mon Dieu , c’est la 
seule racine qui porte des fruits d’immor- 
talité , et la source de la véritable gloire : 
vani antem mnt omnes homines in tjuibtis 
non subest scienlia Dei (l). 

(i) Sap. c. i3, T. 1. 
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C’est donc en vain qu’on met la vérita- 
ble gloire dans l’honneur et la probité 
mondaine : on n’est grand que par le 
cœur , et le cœur vuide de Dieu n’a plus 
que le faux et les bassesses de l’homme. 

SECONDE PARTIE. 

Mais peut-être que les vertus civiles 
toutes seules sont trop obscures , et que 
la distinction et la supériorité des grands 
talens nous donnera plus de droit à la 
gloire. 

Hélas ! Sire , que sont les grands ta- 
lens, que de grands viees, si, les ayant 
reçus de Dieu , nous ne les employons que 
pour nous -mêmes? Que deviennent- ils 
entre nos mains ? souvent l’instruraent 
des malheurs publics ? toujours la source 
de notre condamnation et de notre perte. 

Qu’est-ce qu’un souverain né avec une 
valeur bouillante, et dontles éclairs bril- 
lent déjà de toutes parts dès ses plus jeu- 
nes ans, si la crainte de Dieu ne le con- 
duit et ne le modère? un astre nouveau 
et malfaisant qui n’annonce que des ca- 
lamités à la terre. Plus il croîtra dans cette 
science funeste , plus les misères publi- 
ques croîtront avec lui : ses entreprises 
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les plus téméraires n’offriront qu’une foî- 
ble digue à l’impétuosité de sa course; il 
croira effacer par l’éclat de ses victoires 
leur témérité ou leur injustice ; Fespérance 
du succès sera le seul titre qui justifiera 
l’équité de ses armes ; tout ce qui lui pa- 
roîtra glorieux deviendra légitime; il re- 
gardera les momens d’un repos sage et 
majestueux comme une oisiveté honteuse 
et des momens qu’on dérobe à sa gloire ; 
ses voisins deviendront ses ennemis dès 
qu’ils pourront devenir sa conquête ; ses 
peuples eux-mêmes fourniront de leurs 
larmes et de leur sang la triste matière de 
ses triomphes ; il épuisera et renversera 
ses propres états pour en conquérir de nou- 
veaux ; il armera contre lui les peuples et 
les nations ; il troublera la paix de l’uni- 
vers ; il se rendra célèbre en faisant des 
miltions de malheureux. Quel fléau pour 
le genre humain ! Et s’il y a un peuple 
sur la terre capable de lui donner des élo- 
ges , il n’y a qu’à lui souhaiter un tel 
maître. 

Repassez sur tous les grands talcns qui 
rendent les hommes illustres ; s’ils sont 
donnés aux impies , c’est toujours pour 
le malheur de leur nation et de leur siè- 
cle. Les vastes coonoissauces empoison- 
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nées par l’orgueil ont enfanté ces chefs 
et ces docteurs célèbres de mensonge qui 
dans tous les âges ont levé l’étendard du 
schisme et de l’erreur , et formé , dans le 
sein même du christianisme, les sectes 
qui le déchirent. 

Ces beaux esprits si vantés , et qui par 
des talens heureux ont rapproché leur siè- 
cle du goût et de la politesse des anciens ; 
dès que leur cœur s’est corrompu , ils 
n’ont laissé au monde que des ouvrages 
lascifs et pernicieux , où le poison , pré- 
paré par des mains habiles , infecte tous 
les jours les mœurs publiques , et où les 
siècles qui nous suivront viendront encore 
puiser la licence et la corruption du nôtre. 

Tournez -vous d’un autre côté. Com- 
ment ont paru sur la terre ces génies su- 
périeurs , mais ambitieux et inquiets , 
nés pour faire mouvoir les ressorts des 
états et des empires, et ébranler l’univers 
entier ? Les peuples et les rois sont deve- 
nus le jouet de leur ambition et de leurs 
intrigues : les dissensions civiles et les 
malheurs domestiques ont été les théâ- 
tres lugubres où ont brillé leurs grands 
talens. 

Un seul homme obscur , avec ces avan- 
tages éminens de la nature , mais sans 


Digitized by Google 



1Ô4 POUR LE DIMAirCRE 
, conscience et sans probité , a pu s’élever 
les siècles passés sur les débris de sa pa- 
trie; changer la face entière d’une nation 
voisine et belliqueuse , si jalouse de ses 
loix et de sa liberté ; se faire rendre des 
hommages que ses citoyens disputent 
même à leurs rois ; renverser le trône , et 
donner à l’univers le spectacle d’un sou- 
verain dont la couronne ne peut mettre 
la tête sacrée à couvert de l’arrêt inoui 
qui le condamna à la perdre. 

Esprits vastes , mais inquiets et turbu- 
lens , capables de tout soutenir hors le 
repos; qui tournent sans cesse autour du 
pivot même qui les fixe et qui les atta- 
che ; et qui , semblables à Samson , sans 
être animés de son esprit , aiment encore 
mieux ébranler l’édifice et être écrasés 
sous ses ruines que de ne pas s’agiter et 
faire usage de leurs talens et de leur force. 
Malheur au siècle qui produit de ces hom- 
mes rares et merveilleux ! Et chaque na- 
tion a eu là-dessus ses leçons et ses exem- 
ples domestiques. 

Mais enfin , si ce n’est pas un malheur 
pour leur siècle , c’est du moins un mal- 
heur pour eux-mêmes. Semblables à un 
navire sans gouvernail que des vents fa- 
vorables poussent à pleines voiles; plus 


Digitized by Google 



D£ LA PASSION. l65 
notre course est rapide , plus le naufrage 
est inévitable. Rien n'est si dangereux 
pour soi que les grands talens dont la foi 
ne règle pas l’usage ; les vaincs louanges 
qu’attirent ces qualités brillantes corrom- 
pent le cœur; et plus ou étoit né avec de 
grandes qualités, plus la corruption est 
profonde et désespérée. Dieu abandonne 
l’orgueil à lui-même : ces hommes si van- 
tés expient souvent , dans la honte d’une 
chute éclatante , l’injustice des applaudis- 
semens publics ; leurs vices déshonorent 
leurs talens. Ces vastes génies, nés pour 
soutenir l’état, ne sont plus, dit Job , 
que de foibles roseaux qui ne peuvent se 
soutenir eux-mêmes. On a vu plus d’une 
fois les pierres mêmes les plus brillantes 
du sanctuaire s’avilir et se traîner indi- 
gnement dans la boue ; et les plus grands 
talens sont souvent livrés aux plus grandes 
foiblesses : qui ducit sacerdotes inglorios, 
et optimales supplantai (i). 

TROISIÈME PARTIE. 

Les succès éclatons et les grands évé- 
nemens qui les suivent, ne méritent pas 
plus de louanges dans les ennemis de Dieu, 

(i) Job , c. la , T. 19. 
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et ne leur donnent pas plus de droit h la 

gloire que leurs talens. 

Je sais que le monde y attache de la 
gloire , et que d’ordinaire chez lui ce ne 
sont pas les vertus , mais les succès , qui 
font les grands hommes. Les provinces 
conquises, les batailles gagnées ,lesnégo- 
cialionsdifficiles terminées , le trône chan- 
celant affermi ; voilà ce que publient les 
titres et les inscriptions, et à quoi le monde 
consacre des éloges et des mouumens pu- 
blics pour en immortaliser la mémoire. 

Je ne veux pas qu’on abatte ces mar- 
ques de la reconnoissauce publique : tout 
ce qui est utile aux hommes est digne eu 
un sens delà reconnoissance des hommes. 
Comme l’émulation donne les sujets illus- 
tres aux empires , il faut que les récom- 
penses excitent l’émulation , et que les 
succès voient toujours marcher après eux 
les récompenses. 

Le gouvernement politique ne sonde 
pas les cœurs ; il ne pèse que les actions : 
il est même en ce genre des erreurs néces- 
saires à l’ordre public. Tout ce qui l’em- 
bellit doit être glorieux , et les mœurs ou 
les motifs qui ne déshonorent que la per- 
sonne , ne doivent pas ternir des succè« 
qui ont honoré la patrie. 
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Mais , s’il est permis au monde d’exal- 
ter la gloire de ses héros , il u’est pas dé- 
fendu à la vérité de ne pas parler comme 
le monde : hélas ! il en est si peu qu’il ne 
dégrade lui-même ! Ceux que la distance 
des temps et des lieux éloigne de ses re- 
gards , sont les seuls à couvert de ses traits ; 
ceux qui vivent sous sesyeux n’échappent 
guère à sa censure , et il cesse de les admi- 
rer dès qu’il a le loisir de les connoître : et 
en cela ne l’accusons point de malignité 
et d’injustice; il faut l’en croire, puis- 
qu’il parle contre lui-même. 

Et, en effet, je ne vous dis pas : Per^ 
cez jusques dans les motifs des actions les 
plus éclatantes et des plus grands événe- 
mens. Tout en est brillant au- dehors, 
vous voyez le héros : entrez plus avant , 
cherchez l’homme lui-même ; c’ est-là que 
vous ne trouverez plus , dit le Sage , que 
de la cendre et de la boue ; cinis est enim 
cor ejus ,■ et terra supervacua spes illius (l). 

L’ambition , la jalousie , la témérité » 
le hasard , la crainte souvent et le déses- 
poir , ont donné les plus grands specta- 
cles et les événemens les plus brillans à 
la terre. David ne devoit peut-être les vic- 
toires et la fidélité de Joab qu’à sa jalousie 

^1) Sap. c. i 5 , T. 10. 
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contre Abner. Ce sont souvent les plus vils 
ressorts qui nous font marcher vers la 
gloire ; et presque toujours les voies qui 
nous J ont conduits nous en dégradent 
ellcs-mcracs. 

Aussi , écoutez ceux qui ont approché 
autrefois de ces hommes que la gloire des 
succès avoit rendus célèbres ; souvent ils 
ne leur trouvoient de grand que le nom ; 
l'homme désavouoit le héros; leur répu- 
tation rougissoit de la bassesse de leurs 
mœurs et de leurs peuchans ; la familia- 
rité trahissoit la gloire de leurs succès ; il 
falloit rappeler l’époque de leurs grandes 
actions , pour se persuader que c’étoit eux 
qui les a voient faites. Ainsi ces décora- 
tions si magnifiques qui nous éblouissent 
et qui embellissent nos histoires, cachent 
souvent les personnages les plus vils et les 
plus vulgaires. 

Mon , Sire , U n*y a de grand dans les 
hommes que ce qui vient deDieu. La droi- 
ture du cœur , la vérité , l'innocence et la 
règle des mœurs , l’empire sur les pas- 
sions , voilà la véritable grandeur , et la 
seule gloire réelle que personne ne peut 
nous disputer; tout ce que les hommes ne 
trouvent que dans eux-mêmes, est sali , 
pour ainsi dire , par la même boue dont 
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ils sont formés. Le sage tout seul , dit uii 
grand roi , est en possession de la véritable 
gloire; celle du pécheur u’est qu’un oppro- 
bre et une ignominie : gloriamsapientes po^ 
sidebunt, stultorum exahatio ignominiaÇi'), 

La religion , la piété envers Dieu , la 
fidélité à tous les devoirs qu’il nous im- 
pose à l’égard des autres et de nous-mê- 
mes ; une conscience pure et à l’épreuve 
de tout ; un cœur qui marche droit dans 
la justice et dans la vérité , supérieur à 
tous les obstacles qui pourroient l’arrêter, 
insensiblé à tous les attraits rassemblés 
autour de lui pour le corrompre, élevé 
au-dessus de tout ce qui se passe, et sou- 
mis à Dieu seul ; voilà la véritable gloire, 
et la base de tout ce qui fait les grands 
hommes. Si vous frappez ce fondement, 
tout l’édifice s’écroule, toutes les vertus 
tombent; et il ne reste plus rien, parce 
qu’il ne reste que nous-mêmes. 

Sire , votre règne seroit plein de mer- 
veilles , vous porteriez la gloire de votre 
nom jusqu’aux extrémités de la terre , 
vos jours ne seroient marqués que par 
vos triomphes , vous ajouteriez de nou- 
velles couronnes à celles des rois vos an- 
cêtres , l’univers eutier reteutiroit de vos 

(i) Pror. c. 3 , ▼. 35. 

I.'i 
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louanges ; si Dieu n’étoit point avec vous , 
si l’orgueil , plutôt que la justice et la 
piété , étoit l’ame de vos entreprises , vous 
ne seriez point un grand roi , vos prospé- 
rités seroient des crimes , vos triomphes , 
des malheurs publics : vous seriez l’effroi 
et la terreur de vos voisins , mais vous ne 
seriez pas le père de votre peuple , vos pas- 
sions seroient vos seules vertus ; et , mal- 
gré les éloges que l’adulation , la compa- 
gne immortelle des rois , vous auroit don- 
nés , aux yeux de Dieu , et peut-être même 
de la postérité , elles ne paroîtroient plus 
que de véritables vices. 

Ce n’est donc pas celte gloire humaine, 
grand Dieu , que nous vous demandons 
pour cet enfant auguste; elle paroît déjà 
peinte sur la majesté de son front, elle 
coule même dans ses veines avec le sang 
des rois ses ancêtres ; et vous l’avez fait 
naître grand aux yeux des hommes , dès 
que vous l’avez fait naître du sang des 
héros : c’est la gloire qui vient de vous. 
Rehaussez les dons de la nature , dont 
vous l’avez ennobli , par l’éclat immortel 
de la piété ; ajoutez à toutes les qualités 
aimables qui le rendent déjà les délices 
de son peuple, toutes celles qui peuvent 
le rendre agréable à vos yeux ; laisse^ à 
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naissçnce et à la valeur de la nation le 
soin de cette gloire qui vient du monde ; 
nous ne vous demandons , grand Dieu , 
que de veiller au soin de sa conservation 
et de son salut. L'histoire de ses ancêtres 
est un titre qui nous répond de l'éclat et 
des prospérités de son règne; mais vous 
seul pouvez répondre de l’innocence et 
de la sainteté de sa vie. La gloire du monde 
est comme l'héritage qu’il a reçu de ses 
pères selon la chair ; mais vous , grand 
Dieu , qui êtes son père selon la foi , don- 
nez-lui la sagesse , qui est la gloire et l’hé- 
ritage de vos enfaiis. 

Que son cœur soit toujours entre vos 
mains , et son cœur sera encore plus grand 
que ses succès et ses triomphes : qu'il vous 
craigne , grand Dieu ; ses ennemis le crain- 
dront , .ses peuples l’aimeront, il devien- 
dra à l’univers un spectacle digne de l’ad- 
miration de tous les siècles; et comme 
nous n'aurons plus rien à craindre pour 
sa gloire , nous n’aurons plus rien aussi à 
souhaiter pour notre bonheur. Ain si soi t- il. 
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373 


SERMON 


pour le Dimanche des Kameaux. 


SUR LES ÉCUEILS DELA PlÉTB 
DES GRANDS. 

Ecce rex luns renil libi mansuetus. 

Voici votre roi qui vient à vous plein tfe 
douceur. M atth. c. ai , v. S. 


Sire, 


Par-tout ailleurs Jésus-Christ semble 
n’exercer qu’avec une sorte de ménage- 
ment les fonctions éclatantes de son mi- 
nistère. 11 se dérobe aux empressemcn.s 
d’un peuple qui veut l’élever sur le trône : 
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il choisit le sommet solitaire d’une mon- 
tagne écartée , pour manifester sa gloire 
à trois disciples : les démons eux-mêmes , 
qui veulent la publier , sont forcés par 
ses ordres de la cacher et de la taire. 

Aujourd’hui il paroîten roi , et comme 
un roi qui vient prendre possession de son 
empire. Tl souffre des hommages publics ; 
il dispose en maître de l’appareil innocent 
de son triomphe : dicite quia Dominns his 
opus habet (i). Il entre dans le temple ; 
et y par des châtimens éclatans , il rend à 
ce lieu sacré la majesté que l’indécence 
d’un trafic honteux lui avoit ôtée. Ce n’est 
plus cet homme qui se dérobe aux regards 
publics; c’est le fils de David , qui donne 
des loix, qui exerce une autorité suprême, 
et qui veut avoir tout Jérusalem pour 
témoin de son zèle et de sa puissance. 

11 est donc ici le modèle de la piété des 
grands. Les vertus privées ne leur suffisent 
pas ; il leur faut encore les vertus publi- 
ques. Ce seroit peu de les avoir jusques 
ici exhortés à la piété : l’essentiel est de 
leur montrer quelle est la piété de leur 
état. Quoique l’évangile propose à tous la 
même doctrine , il ne propose pas à tous 
les mêmes règles ; les devoirs changent 

(1) Matlb. c. ai , r. 3 . 
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avec l'état; plus il est élevé, plus ils se 
multiplient ; plus nos places nous rendent 
redevables au public , plus elles exigent 
des vertus publiques; et nous devenons, 
mauvais , si nous ne sommes bons que 
pour nous-mêmes. 

Or , la piété des grands a trois écueils 
à craindre , qui peuvent changer en vices 
toutes leurs vertus. 

Premièrement, une piété oisive et ren- 
fermée en elle-même , qui les éloigne des 
soins et des devoirs publics. 

Secondement , une piété foible , timide , 
scrupuleuse , qui jette l'indécision dans 
leurs entreprises et dans toute leur eon- 
duite. 

Enfin , une piété crédule et bornée, fa- 
cile à recevoir l'impression du préjugé , et 
incapable de revenir quand une fois elle 
l’a reçue. 

C’est-à-dire qu’il faut à la piété des 
grands la vigilance publique , qui fait 
agir ; le courage et l’élévation , qui font 
décider et entreprendre ; enfin , ou les lu- 
mières qui empêchent d’être surpris, ou 
une noble docilité qui se fait une gloire 
de revenir dès qu’elle a senti qu’on l’a 
surprise. 
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PREMIÈRE PARTIE. 
Sire, 

La piété véritable estl’ordre delà société, 
laisse chacun à sa place , fait de l'état où 
Dieu nous a placés Tunique voie de notre 
salut , ne met pas une perfection chiméri- 
que dans des œuvres queDieu ne demande 
pas de nous, ne sort pas de Tordre de ses 
devoirs pour s’en faire d’étrangers , et re- 
garde comme des vices les vertus qui ne 
sont pas de notre état. 

Tout ce qui trouble l’harmonie pu- 
blique est un excès de Thomme , et non 
un zèle et une perfection de la vertu. La 
religion désavoue lesœuvreslesplussain tes 
qu’on substitue aux devoirs , et l’on n’cst 
rien devant Dieu quand on n’est pas ce 
que Ton doit être. 

Il y a donc une piété , pour ainsi dire , 
propre de chaque état. L’homme public 
n’est poin t vertueux , s’il n’a que les vertus 
de l’homme privé : le prince s’égare et se 
perd par la même voie qui auroit sauvé 
lesujet ; et le souverain en lui peut devenir 
très criminel , tandis que Thomme est irré- 
prochable. 
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Ausx<ii le premier écueil de la piété des 
grands est de les retirer des soins publics 
et de les renfermer en eux-mèmes. Comme 
l’indolence et l’amour du repos est le vice 
ordinaire des grands, il devient encore 
plus dangereux et plus incorrigible quand 
ils le couvrent du prétexte de la vertu. La 
gloire peut réveiller quelquefois dans les 
grands l’assoupissement de la paresse ; 
mais celui qui a pour principe une piété 
mal entendue est en garde contre la gloire 
meme , et ne, laisse plus de ressource. Un 
reste d’honneur et de respect pour le pu- 
blic et pour la place qu’on occupe rompt 
souvent les charmes d’une oLsiveté hon- 
teuse , et rend aux peuples le souverain 
qui se doit à eux ; mais quand ce repos in- 
digne est occupé par des exercices pieux , 
il devient à ses yeux honorable : on peut 
rougir d’un vice ; mais on se fait honneur 
de ce qu’on croit une vertu. 

Mais, Sire , un grand , nn prince n’est 
pas né pour lui seul ; il se doit à ses sujets. 
Les peuples , en l’élevant , lui ont confié 
la puissance et l’autorité , et se sont ré- 
servé en échange ses soins , son temps , sa 
vigilance. Ce n’est pas une idole qu’ils ont 
voulu se faire pour l’adorer , c’est un sur- 
ycillaut qu’ils ont mis à leur tête pour 
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les protéger et pour les défendre : ce n’est 
pas de ces divinités inutiles qui ont des 
yeux et ne voient point , une langue et ne 
parlent point , des mains et n’agissent 
point ; ce sont de ces dieux qui les précè- 
dent , comme parle l’Ecriture , pour les 
conduire et les défendre. Ce sont les peu- 
ples qui , par l’ordre de Dieu, les ont faits 
tout ce qu’ils sont; c’est à eux à n’ètre ce 
qu’ils sont que pour les peuples. Oui , Sire, 
c’est le choix de la nation qui mit d’abord 
le sceptre entre les mains de vos ancêtres; 
c’est elle qui les éleva sur le bouclier mi- 
litaire , et les proclama souverains. Le 
royaume devint ensuite l’héritage de leurs 
successeurs ; mais ils le durent originaire- 
ment au consentement libre des sujets. 
Leur naissance 'seule les mit ensuite en 
possession du trône ; mais ce furent les 
suffrages publics qui attachèrent d’abord 
ce droit et cette prérogative à leur nais- 
sance. En un mot , comme la première 
source de leur autorité vient de nous , 
les rois n’en doivent faire usage que poui 
nous. Les flatteurs , Sire , vous rediront 
sans cesse que vous êtes le maître , et que 
vous n’êtes comptable à personne de vos 
actions. Il est vrai que personne n’est en 
droit de vous en demander compte; mai» 
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TOUS VOUS le devez à vous-même , et, si ]t 
l’ose dire , vous le devez à la France qui 
TOUS attend, et à toute l’Europe qui vous 
regarde : vous êtes le maître de vos sujets; 
mais VOUS n’en aurez que le titre , si vous 
n’en avez pas les vertus : tout vous est 
permis ; mais cette licence est l’écueil de 
l’autorité, loin d’en être le privilège ; vous 
pouvez négliger les soins de la royauté ; 
mais , comme ces rois fainéans si désho- 
norés dans nos histoires , vous n'aurez 
plus qu’un vain nom de roi, dès que vous 
n’en remplirez pas les fonctions augustes. 

Quel seroit donc ce fantôme de piété qui 
feroit une vertu aux grands et au souve- 
rain, de craindre et d’éviter la dissipation 
des soins publics ; de ne vaquer qu’à des 
pratiques religieuses , comme des hommes 
privés et qui n’ont à répondre que d’eux- 
mêmes ; de se renfermer au milieu d’un 
petit nombre de confidens de leurs pieuses 
illusions , et de fuir presque la vue du 
reste de la terre? Sire , un prince établi 
pour gouverner les hommes doit con- 
noître les hommes : le choix des sujets 
est la première source du bonheur public ; 
et, pour les choisir , il faut les connoître. 
Nul n'est à sa place dans un état où le 
prince ne juge pas par lui-même : le mé-> 
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rite est négligé , parce qu’il est , ou trop 
modeste pour s’empresser , ou trop noble 
pour devoir son élévation à des sollici- 
tations et à des bassesses : l’intrigue sup- 
plante les plus grands taleus ; des hommes 
souples et bornés s’élèvent aux premières 
places , et les meilleurs sujets demeurent 
inutiles. Souvent un David, seul capable 
de sauver l’état , n’emploie sa valeur dans 
l’oisiveté des champs que contre des ani- 
maux sauvages , tandis que des chefs 
timides, effrayés de la seule présence de 
Goliath , sont à la tète des armées du Sei- 
gneur. Souvent un Mardochée , dont la 
fidélité est même écrite dans les monu- 
mens publics , qui , par sa vigilance , a 
découvert autrefois des complots funestes 
au souverain et à l’empire, seul en état, 
par sa probité et par son expérience, de 
donner de bons conseils et d’ètre appelé 
aux premières places, rampe à la porte 
du palais , tandis qu’un orgueilleux Aman 
est à la tète de tout , et abuse de son au^ 
torité et de la confiance du maître. 

Ainsi les fonctions essentielles aux 
gratids ne sont pas la prière et la retraite. 
Elles doivent les préparer aux soins pu- 
blics , et non les en détourner i; ils doivent 
6£ sanctifier eu contribuant au salut et fi 
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la félicité de leurs peuples; les grace5''de 
leur état sont des grâces de travail , de 
soins , de vigilance. Quiconque leur pro- 
met , dit l’évangile , qu'ils trouveront 
Jésus-Clirist dans le désert, ou dans le 
secret de leur palais , est un faux pro- 
phète : ecce in deserto , ecce in penetralibus , 
nolite credere(^i). Ils yserontseuls et livrés 
à eux-mêmes : Dieu n’est point avec nous 
dans les situations qu’il ne demande pas 
de nous; et le calme où nous nous croyons 
le plus eu sûreté , si la main du Seigneur 
ne nous y conduit et ne nous y soutient , 
devient lui-même le gouffre qui nous voit 
périr sans ressource : une piété oisive et 
retirée ne sanctifie pas le souverain , elle 
l’avilit et le dégrade. 

£h quoi ! Sire , tandis que celui que 
son rang et sa naissance établissent dépo- 
sitaire de l’autorité publique , se renfer- 
meroit dans l'enceinte d’un petit nombre 
de devoirs pieux et secrets , les soins pu- 
blics seroient abandonnés , les affaires de- 
meureroient, les subalternes abuseroient 
de leur autorité , les loix céderoient la 
place à l’injustice et à la violence , les 
peuples seroient comme des brebis sans 
pasteur , tout l'état dans la confusion et 
(i) Matth. c. a4,r. a6. 
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dans le désordre ! et Dieu , auteur de 
l’ordre public , regarderoit avec des yeux 
de complaisance une piété oisive qui le 
renverse ! et les peuples , exposés à la 
merci des flots , n’auroient pas droit de 
dire à ce pilote endormi et infidèle, avec 
plus de raison que les disciples sur la mer 
ne le disoîent à Jésus-Christ : Seigneur, 
il vous est donc indifférent que nous pé- 
rissions , et notre perte ou notre salut n’est 
plus une affaire qui vous intéresse? Ma- 
gister, non ad le pertinet quia périmas 
La religion autoriseroit donc des abus que 
la raison elle-même condamne. 

Mais la religion elle -même n’est -elle 
pas nécessairement liée à l’ordre public ? 
Elle tombe ou s’aff'oiblit avec lui. Les 
mœurs souffrent toujours de la foiblesse 
des loix; la confusion du gouverneipent 
est aussi funeste à la piété des peuples 
qu’au bonheur des empires; le bon ordre 
de la société est la première base des vertus 
chrétiennes; l’observance des loix de l’état 
doit préparer les voies à celles de l’évangile. 
L’Eglise ne doit compter sur rien dans un 
empire où le gouvernement n’a rien de 
fixe ; aussi les états où la multitude gou- 
verne , et ceux où elle partage la puissance 

(i) Marc , c. 4 , V. 38. 
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avec le souverain , sans cesse exposés à des 
révolutions , se départent aussi facilement 
des loix que du culte de leurs pères : les 
soiilèvemeiis y sont aussi impunis que les 
erreurs; et c’est là où l’hérésie a toujours 
trouvé son premier asyle ; elle se fortifie 
au milieu de la confusion des loix et de 
la foiblesse de l’autorité ; elle doit toujours 
sa naissance ou son progrès aux troubles 
et aux dissensions publiques. Les règnes 
les plus foibles et les plus agités ont tou- 
jours été parmi nous , comme par-tout 
ailleurs , les règnes funestes de son accrois- 
scinent et de sa puissance ; et dès que 
l’harmonie civile se dément, toute la re- 
ligion elle-même chancèle. 

Aussi les plus saints rois de Juda , Sire , 
mèloientles devoirs de la piété avec ceux 
de la royauté. Le pieux Josaphat , au 
sortir du temple où il xen oit tous les jours 
ofirir ses vœux et ses sacrifices au Dieu 
de ses pères , envoyoit , dit l’Écriture , 
dans toutes les villes de Juda , des hommes 
habiles et des prêtres éclairés , pour ré- 
tablir l’autorité des loix et la pureté du 
culte , que les malheurs des règnes pré- 
cédens avoient fort altérées. 

David lui-même , malgré ces pieux can- 
tiques qui faisaient son occupation et ses 


Digitized by Google 



DE8 rameaux:. i83 
plus chères délices , et qui instruirout jus- 
qu’à la fin les peuples et les rois , parois- 
soit sans cesse à la tête de ses années et des 
affaires publiques ; ses yeux étoient ou- 
Tcrts sur tous les besoins de l’état ; et , ne 
pouvant suffire seul à tout , il alloit cher- 
cher y jusqu'aux extrémités de la Judée, 
des hommes fidèles , pour les faire asseoir 
à scs côtés , et partager avec eux les soins 
qui envirônnent le trône : ocnli mei ad 
Jideles terrœ , ut sedeantmecum (i). 

Les plus pieux rois vos prédécesseurs 
ont toujours été les plus appliqués à leurs 
peuples. Celui sur-tout que l’Eglise ho- 
nore d’un culte public , descendoit même 
dans le détail des différends de ses sujets ; 
et , comme il en étoit le père , il ne dé- 
daignoit pas d’en être l’arbitre. Jaloux des 
droits de sa couronne , il vouloitla trans- 
mettre à ses successeursavec le même éclat 
et les mêmes prérogatives qu’il l’avoit 
reçue de ses pères. Il croyoit que l’inno- 
cence de la vie seule ne suffit pas au sou- 
verain , qu’il doit vivre en roi pour vivre 
en saint , et qu’il ne sauroit être l’hom- 
me de Dieu s’il n’est pas l’homme de ses 
peuples. 

Il est vrai , Sire , que la piété dans les 

(i) P», xoo , V. 6. 
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grands va quelquefois dans un autre excès. 
Elle les jette dans une multitude de soins 
et de détails inutiles; ils se croient obligés 
de tout voir de leurs yeux et de tout tou- 
cher de leurs mains : les plus grandes 
affaires les trouvent souvent insensibles , 
taudis que les plus petits objets réveillent 
leur attention et leur zèle ; ils ont les sol- 
licitudes de l'iiomme privé , ils n’ont pas 
celles de rhorame public ; ils peuvent 
avoir la piété du sujet , ils n’ont pas celle 
du prince. Ce n’est pas à eux cependant 
à abandonner le gouvernail pour vaquer 
à des fonctions obscures qui n’intéressent 
pas la sûreté publique : leurs mains sont 
premièrement destinées à manier ces res- 
sorts principaux des états , qui font mou- 
voir toute la machine; et tout doit être 
grand dans la piété des grands. 

SECONDE PARTIE. 

> 

Mais si l’inaction en est le premier 
écueil , l’incertitude et l’indécision , que 
traîne d’ordinaire après soi une con- 
science timide et scrupuleuse, ne parois- 
sent pas moins à craindre. 

Ce n’est pas que je prétende autoriser 
ici cette sagesse profane qui fait toujours 
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marcher les intérêts de l’état avant ceux 
de l’évangile , ni cette erreur commune 
qui ne croit pas l’exactitude des règles 
de l’évangile compatible avec les maxi- 
mes du gouvernement et les intérêts de 
l’état. 

Dieu, qui est auteur des empires, ne 
l’est-il pas des loix qui les gouvernent ? 
A-t-il établi des puissances qui ne puis- 
sent se soutenir que par le crime? Et les 
roisseroicnt-ils son ouvrage s’ils ne pou- 
voient régner sans que la fraude et l’in- 
iustice fussent les compagnes insépara- 
bles de leur règne? N’est-ce pas la justice 
et le jugement qui soutiennentlestrônes ? 
La loi de Dieu ne doit-elle pas être écrite 
sur le front du souverain , comme la 
première loi de l’empire ? et , s’il falloit 
toujours la violer pour maintenir la tran- 
quillité des sociétés humaines, ou la loi 
de Dieu seroit fausse , ou les sociétés hu- 
maines ne seroient pas l’ouvrage de Dieu. 

Quelle erreur , mes frères , de se per- 
suader que ceux qui sont en place ne 
doivent pas regarder de si près à la rigi- 
dité des règles saintes; que les'empires et 
les monarchies ne se mènent point par 
des maximes de religion ; que la loi de 
Dieu est la règle du particulier , mais que 
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les états ont une règle supérieure à la loi 
de Dieu même ; que tout tomberoit dans 
la langueur et dans l’inaction , si les 
maximes du christianisme conduisoient 
les affaires publiques ; et qu’il n'est pas 
possible d’être en même temps et l’homme 
de l’état et l’homme de Dieu! 

Quoi! mes frères , la justice , la vérité, 
la bonne foi seroient funestes au gouver- 
nement des étals et des empires! La reli- 
gion , qui fait tout le bonheur et toute la 
sûreté des peuples et des rois , en devien- 
droit elle-même l’écueil ! Un bras de chair 
souticndroit plus svîrement les royaumes 
que la main de Dieu , qui les a élevés! 
Les peuples ne pourraient devoir l’abon- 
dance et la tranquillité qu’à la fraude et 
à la mauvaise foi de ceux qui les gouver- 
nent! Et les ministres des rois ne pour- 
raient acheter que par la perte de leur sa- 
^lut le salut delà patrie! Quel outrage pour 
la religion et pour tant de bons rois qui 
n’ont régné heureusement que par elle !' 

J’avoue , Sire , que lorsque le souve- 
rain est ambitieux et médite des entre- 
prises injustes, l’artifice et la mauvaise 
. foi deviennent comme inévitables à ses 
ministres , ou pour cacher ses mauvais 
desseins, ou pour colorer ses injustices. 
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Mais que le prince soit juste et craignant 
Dieu, la justice et la vérité sufl&ront alors 
pour soutenir un trône qu’elles - mêmes 
ont élevé : l’habileté de ses ministres ne 
sera plus que dans leur équité et dans 
leur droiture : on ne donnera plus à la 
fraude et à la dissimulation les noms pom- 
peux d’art de régner et de science des 
affaires. Eu un mot, donnez-moi des David 
et des Pharaon amis du peuple de Dieu , 
et ils pourront avoir des Nathan et des 
Joseph pour leurs ministres. 

C’est donc déshonorer la religion , dit 
saint Augustin (i) , de croire qu’elle ne 
doit pas être consultée dans le gouverne- 
ment des républiques et des empires. Mais 
c’est lui faire un égal outrage de prendre 
dans une piété mal-entendue des motifs 
d’indécision et d’incertitude qui entre- 
voient par-tout les apparences du mal , 
et qui opposent sans cesse un fantôme de 
religion aux entreprises les plus justes et 
aux maximes les plus capitales. 

C’est à la sagesse humaine et corrompue 
à être incertaine et timide; toujours en- 
veloppée sous de fausses apparences , elle 
doit toujours craindre qti’un coup d'oeil 
plus heureux ne la perce enfin et ne la 
•• (i) De Cir. Deit 
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démasque. Mais la sagesse qui vieut du 
ciel nous rend plus décidés et plus tran- 
quilles; on marche avec bien plus de sé- 
curité quand on ne veut marcher que 
dans la lumière. L'homme vertueux tout 
seul a droit d’aller la tête levée , et de 
défier la prudence timide et incertaine 
de l’homme trompeur : une sainte fierté 
sied bien à la vérité. 

Aussi , c’est se faire une fausse idée de 
la piété de se la figurer toujours timide , 
foible , indécise , scrupuleuse , bornée , se 
faisant un crime de ses devoirs et une 
vertu de ses foiblesses; obligée d’agir , et 
n’osant entreprendre ; toujours suspendue 
entre les intérêts publics et ses pieuses 
frayeurs , et ne faisant usage de la religion 
que pour mettre le trouble et la confusion 
où elle auroit dû mettre l’ordre et la règle. 
Ce sont là les défauts que les hommes 
mêlent souvent à la piété; mais ce ne 
sont pas ceux de la piété même. C’est 
le caractère d’un esprit foible et borné , 
mais ce n’est pas une suite de l’élévation 
et de la sagesse de la religion. En un mot 
c’est l’excès de la vertu; mais la vertu 
finit toujours où l’excès commence. 

Non , Sire , la piété véritable élève 
l’esprit , ennoblit le cœur , affermit le cou- 
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rage. On est né pour de grandes choses 
quand on a la force de se vaincre soi- 
mcme. L'homme de bien est capable de 
tout dès qu’il a pu se mettre par la foi 
au-dessus de tout. C’est le hasard qui fait 
les héros ; c’est une valeur de tous les 
jours qui fait le juste. Les passions peu- 
vent nous placer bien haut , mais il n’y 
a que la vertu qui nous élève au-dessus 
de nous-mêmes. 

Quel règne , Sire , plus glorieux en 
Israël que celui de Salomon , tandis qu’il 
demeura fidèle à la loi de ses pères ? Quel 
gouvernement plus sage et plus absolu? 
Tous les raffinemens de la politique ont-ils 
jamais poussé si loin l’art de régner et de 
conduire les peuples? Quelle gloire et quelle 
magnificence environnoit son trône! La 
piété en avilissoit-elle la majesté ? Quel 
prince vit jamais ses sujets plus soumis , 
ses voisins s’estimer plus heureux de son 
alliance , et des souverains à la tête des 
empires plus vastes et plus puissans que 
le sien avoir pour sa personne des égards 
et des déférences qu’ils ne dévoient pas 
à sa couronne? Les sages des autres na- 
tions ne se regardoient-ils pas comme des 
insensés devant lui? Ne venoit-on pas 
des contrées les plus éloignées, admirer 
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l'ordre et l'harmonie qui lui faisoit gon* 
verner tous ses sujets comme un seul hom- 
me ?N'est-ce pas dans les préceptes divins 
qu'ils nous a laissés que les princes ap- 
prennent encore tous les jours â régner ? 
et la piété seroit-el le l'écueil du gouverne- 
ment , puisque c'est elle seule qui lui valut 
la sagesse ? 

Heureux s’il ne fût pas sorti de ses pre- 
mières voies , et si les égaremens de sa 
vieillesse n'eussent pas flétri la gloire de 
son règne , et altéré le bonheur de ses 
sujets! Ils ne commencèrent à éprouver des 
charges excessives et ne cessèrent d’ètre 
heureux que lorsqu’il cessa lui - meme 
d’être Adèle à Dieu , et que , corrompu 
par les femmes étrangères , il ne mit plus 
de bornes à ses profusions et à l’oppres- 
sion de ses peuples , et prépara à son fils 
le soulèvement qui sépara dix tribus du 
royaume de David , et leur donna un 
nouveau maître. 

Hélas ! les hommes , pour excuser leurs 
vices , cherchent à décrier la vertu : comme 
elle est incommode aux passions, ils vou- 
droient se persuader qu'elle est funeste 
à la conduite des états et des empires , et 
lui opposer l’intérêt public , pour se ca- 
cher à soi-mèuie l'intérêt personnel , qui 
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ficul en nous s’oppose à elle. La crainte 
du Seigneur est la seule source de la vé- 
ritable sagesse; et ce qui met l’ordre dans 
l’homme peut seul le mettre dans les états. 

TROISIÈME PARTIE. 

Enfin l’indécision et l’incertitude con- 
duisent souvent au préjugé et à la sur- 
prise ; c’est le dernier écueil de la piété 
des grands. 

Oui , mes frères , la piété a ses erreurs 
comme le vice. Plus on aime la vérité , 
plus tout ce qui se couvre de ses appa- 
rences peut nous séduire : la vertu, sim- 
ple et sincère , juge des autres par elle- 
même. C’est presque toujours notre propre 
obliquité qui nous instruit à la défiance ; 
on est moins en garde contre la fraude et 
l’artifice , quand on n’a jamais fait usage 
que de la droiture et de la simplicité; et 
les justes sont plus exposés à être surpris, 
parce qu’ils ignorent eux-mêmes l’art de 
surprendre. 

Mais c’est dans lesgrands sur-tout, Sike, 
que la piété doit craindre les préjugés et 
la surprise ; outreque les suites en sontplus 
dangereuses , c’est que nés , disoit autre- 
fois Assuérus , plus droits et plus sincères. 
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il» sont d’autant plus susceptibles de pré- 
jugés qu’ils aiment moins la peine de l’exa- 
jneii et l’embarras de la débance , et qu’ils 
trouvent plus court et plus aisé de juger 
sur ce qu'on leur dit , que de l’approfondir 
et de s’en convaincre : dmn aures princi- 
pum simpUces, et ex sua nalura alios œsli- 
mantes , callidd fraude decipiiini{\). 

Et de combien de sortes de préjugés la 
piété dans les grands ne peut-elle pas les 
rendre capables ! Préjugés de crédulité. 
C’est la piété elle-même qui ouvre sou- 
vent leurs oreilles à la malignité de la ca- 
lomnie; et, plus ils aiment la vertu , plus 
aisément on leur rend suspects de disso- 
lution et de vice ceux qu’une basse jalou- 
sie a intérêt de perdre. Mais tout zèle qui 
cherche à nuire doit leur être suspect : la 
véritable piété , ou ne croit pas facile- 
ment le mal, ou , loin de le publier, le 
cache du moins et l’excuse : elle nechcrche 
pas à rendre son frère odieux à ses maî- 
tres, elle ne eherche qu’à le réconcilier avec 
Dieu; les délations secrètes se proposent 
plus le renversement de la fortune d’au- 
trui, que le réglement de ses mœurs; et 
d’ordinaire le délateur découvre plus ses 
propres vices que les vices de son frère. 
(l)Estb. c. i6,t. 6. 
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Préjugésdeconfiaiîce. L’hypocrite prend 
souvent auprès d’eux la place de l’homme 
de bien ; ils donnent aux apparences de 
la pieté l’accès , les places , la confiance , 
qui u’étoient ducs qu’à la piété elle-même: 
ils chargent de soins publics ceux qui , 
par leurs lumières bornées , n’étoient nés 
que pour vaquer aux fonctions les plus 
obscures. Des mœurs réglées tiennent lieu 
auprès d’eux des plus grands talons et 
des services les plus importons; et ils dé- 
crient la vertu par les faveurs mêmes 
dont ils l’honorent. 

Enfin , préjugés de zèle. C’est ici où les 
princes les plus pieux ont trouvé souvent 
dans leur zèle même l’écueil de leur piété. 
Les Constantin , les Théodose , ont vu au- 
trefois leur amour pour l'Église se tourner 
contre l’Église même , et favoriser l’erreur 
par un zèle de la vérité. Les princes , Sire , 
ne doivent toucher à la religion que pour 
la protéger et pour la défendre : leur 
zèle n’est utile à l’Église que lorsqu’il 
est demandé par les pasteurs. Les solli- 
citations des dépositaires de la doctrine 
sont les seules qui doivent avoir du crédit 
auprès d’eux , lorsqu’il s’agit de la doc- 
trine elle-même ; toute autre voix que la 
voix unanime des pasteurs doit leur être 
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suspecte. C’est ici où ils ne doivent se ré- 
server que l’honneur de la protection , et 
leur laisser celui de la décision et du ju- 
gement. Les évêques sont leurssujets; mais 
ils sont leurs pères selon la foi. Leur nais- 
sance les soumet à l’autorité du trône ; 
mais sur les mystères de la foi , l’autorité 
du trône fait gloire de se soumettre à celle 
de l’Église. Les princes n’eu sont que les 
premiers enfans ; et nos rois ont toujours 
regardé le titre de ses fils aînés comme 
le plus beau titre de leur couronne. Ils 
n’ont point d’autre droit que de faire exé- 
cuter ses decrets , et , en s’y soumettant 
les premiers, donner l’exemple de la sou- 
mission aux autres fidèles. Dès qu’ils ont 
voulu aller plus loin , et usurper sur la 
doctrine un droit réservé au sacerdoce , 
ils ont aigri les maux de l’Église loin d’y 
remédier ; leurs tempéramens ont été de 
nouvelles plaies et ont enfanté de nou- 
veaux excès. Toutes les conciliations in- 
ventées pour calmer les esprits rebelles 
et les ramener à l’unilé les ont autori- 
sés dans leur séparation et leur révolte ; 
et leur autorité a toujours perpétué les 
erreurs quand elle a voulu se mêler toute 
seule de les rapprocher de la vérité. Ils 
peuvent environner l’arche et la garder 
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comme David ; mais ce n’est pas à eux à 
y porter les mains. Le trône est élevé pour 
être l’appui et l’asyle de la doctrine sainte ; 
mais il ne doit jamais en être la règle, ni 
le tribunal d’où partent ses décisions. 

Hélas! si les passions et les intérêts hu- 
mains n’eiivironnoient pas le trône , sans 
doute la piété des souverains seroit la plus 
sûre ressource de l’Église ; mais souvent, 
ou l’ou fait agir leur religion contre leurs 
propres intérêts, ou l’on se sert du vain 
prétexte de leurs intérêts pour les faire agir 
contre la religion même. 

Les préjugés sont donc presque inévi- 
tables a la piété des grands ; mais c’est 
1 obstination dans le préjugé qui rend le 
mal plus incurable. Il ne leur est pas hon- 
teux d’avoir pu être surpris. Hélas ! com- 
ment pourroieut-ils s’en défendre? Tout 
ce qui les environne presque s’étudie à les 
tromper-: est-il étonnant que l’attention 
se relâche quelquefois , et qu’ils puissent 
se laisser séduire? L’artifice est plus ha- 
bile et plus persévérant que la défiance ; 
il prend toutes les formes , et met à profit 
tous les momens : et quand tous ceux pres- 
que qui nous approchent ont intérêt que 
nous nous trompions , nos précautions 
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elles-mêmes les aident souvent à nous con- 
duire au piège. 

]\Iais , Sire , s’il n’est pas honteux aux 
prlnees d’être surpris, malheur inévitable 
à l’autorité suprême , il leur est glorieux 
d’avouer qu’ils ont pu l’être. Rien n’est 
plus grand dans le souverain que de vou- 
loir être détrompe, et d’avoir la force de 
convenir soi-même de sa méprise. Assué- 
rus ne crut point déroger à la majesté de 
l’empire , en déclarant , même par un édit 
public , que sa bonne foi avoit été sur- 
prise par les artifices d’Aman. C’est un 
mauvais orgueil de croire qu’on ne peut 
avoir tott ; c’est une foibïesse de n’oser 
reculer, quand on sent qu’on nous a fait 
faire une fausse démarche. Les variations 
qui nous ramènent au vrai, affermissent 
l’autorité loin de l’affoiblir. Ce n’est pas 
se démentir que de revenir de sa méprise: 
ce n’est pas montrer aux peuples l’in- 
constance du gouvernement ; c’est leur 
en étaler l’équité et la droiture. Les peu- 
ples savent assez et voient assez souvent 
que les souverains peuvent se tromper; 
mais ils voient rarement qu’ils sachent se 
désabuser et convenir de leur méprise. Il 
ne faut pas craindre qu’ils respectent 
moins la puissance qui avoue son tort 
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et qui se condamne elle - même ; leur 
respect ne s'afToiblit qu’envers celle ou 
qui ne le connoit pas, ou qui le justifie: 
et dans leur esprit rien ne déshonore l’au- 
torité que la foiblesse qui se laisse sur- 
prendre , et la mauvaise gloire qui croiroit 
s’avilir en convenant de son erreur et de 
sa surprise. 

Sire , fermez l’oreille aux mauvais con- 
seils et aux insinuations dangereuses de 
l’adulation : mais comme elles se couvrent 
du voile du bien public , et que tôt ou 
tard elles trouvent accès auprès du trône , 
si l’inattention vous les a fait suivre , que 
l’intérêt seul de votre gloire, quand vous 
serez détrompé, vous les fasse à l’instant 
désavouer. Il est encore plus glorieux 
d’avouer sa surprise que de n’avoir pas été 
surpris. Rien n’est plus beau dans le sou- 
verain qui ne dépend de personne , que 
de vouloir toujours dépendre de la vé- 
rité. On craindra de vous en imposer , 
quand l’imposture et l’adulation démas- 
quée n’aura plus à attendre que votre dés- 
aveu et votre colère. C’est l’orgueil des 
rois tout seul qui autorise et enhardit les 
adulations et les mauvais conseils : et s’il 
est vrai que ce sont d’ordinaire les adu- 
lateurs qui font les mauvais rois , il est 
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encore {)lus vrai que ce sont les mauvais 
rois qui forment et multiplient les adu- 
lateurs. 

C’est en évitant ces écueils que la piété 
des grands deviendra respectable , qu’ils 
lui rendront la gloire et la dignité que les 
dérisions du monde ou les foiblesses de la 
fausse vertu lui ont presque ôtées, et qu’on 
n’entendra plus se perpétuer parmi les 
hommes ce blasphème si injurieux à la' 
religion : Que les princes pieux sont les 
moins propres à gouverner, et que la piété 
peut en faire de grands saints, mais qu’elle 
n’en fera jamais de grands rois. 

Puissent ces discours licencieux. Sire , 
ne jamais blesser l’innocence de vos oreil- 
les ! Mais si l’adulation ose les porter un 
jour jusques au pied de votre trône, qu’il 
en sorte des éclairs et des foudres pour conr 
fondre ces ennemis de la religion etde votre 
véritable gloire! Ecoutez ces adulations 
impies comme des blasphémés contre la 
majesté des rois , comme des outrages 
faits II vos plus glorieux ancêtres , aux 
Charlemagne , aux saint Louis , à votre 
auguste bisaïeul. C’est par une piété ten- 
dre et sincère qu’ils devinrent de grands 
rois. Leur zèle pour la religion les a en- 
core plus illustrés que leurs victoires. Les 
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louangesqueTÉglise leurdonnera à jamais 
dureront autant que l’Eglise elle-même. 
Leurs grandes actions, ou auroient été 
ensevelies dans la révolution des temps , 
ou n’eussent eu qu’un éclat vulgaii'e , si 
la piété ne les eût immortalisées. 

Soyez , Sire , comme eux le défenseur 
de la gloire de Dieu , et il ne permettra 
pas que la vôtre s’efface jamais de la mé- 
moire des hommes. Justifiez , en vous pro- 
posant ces grands modèles , que la piété 
ne déshonore point les rois ; que les pas- 
sions toutes seules avilissent le trône et dé- 
gradent le souverain; qu’on n’est pas digne 
de régner quand on ne règne pas sur soi- 
même ; et que pour être dans les âges sui- 
vans aussi grand qu'eux aux yeux des 
hommes, il faut avoirété commeeuxhdèle 
à Dieu. 

■* Grand Dieu ! plus le trône est environné 
de pièges , plus les rois ont besoin que 
vous les environniez de votre protection 
et des secours de votre grande miséricorde. 
Mais plus une tendre jeunesse et une en- 
fance délaissée à elle-mcme et à tous les 
périls de la royauté expose cet enfant au- 
guste, plus il doit devenir l’objet de vos 
soins et de votre tendresse paternelle. 

Armez de bonne heure l’innocence de 
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son cœur contre les dérisions qui avilis- 
seutla piété, et contre les écueils de la piété 
même : donnez-lui ces vertus qui saucii- 
fient riiomme , et qui font en même temps 
le grand roi : faites qu’il respecte ceux qui 
TOUS servent, et qu’il serve lui-même le 
Dieu de ses pères avec cette majesté qui 
seule peut rendre les rois respectables. 

Jetez les yeux sur lui du haut du eiel , 
grand Dieu; et voyez ici à vos pieds cet 
enfant auguste et précieux , la seule res- 
source de la monarchie , l’enfant de l’Eu- 
rope , le gage sacré de la paix des peuples 
et des nations. Les entrailles de votre mi- 
séricorde n’en sont-elles pas émues ? re- 
gardez-le , grand Dieu , avec les yeux et 
la tendresse de toute la nation. 

Écoutez la première voix de son cœur 
innocent, qui vous dit ici, comme autre- 
fois un saint roi : Dieu de mes pères, re- 
gardez-moi : laissez-vous toucher de pitié 
à la vue des périls que mon âge et mon 
rang me préparent, et qui vont m’entourer 
de toutes parts au sortir de l’enfance ; res~ 
pice in me, et miserere met (i). Soyez vous- 
même le défenseur de mon trône et de ma 
jeunesse. Conservez l’empire à l’enfant de 
tant de rois , et qui ne connoît pas de titre 
ti) Ps. 85 , V. i6. 
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plus glorieux que d’être le premier né de 
vos enfans : da imperium puero luo. 

Mais que la conservation d’une cou- 
ronne terrestre , grand Dieu ^ ne soit pas 
le seul devosbienfaits.Sauvez Icfilsd’Adé- 
laïde , des Blanche , des Clotilde , et de 
tant de pieuses princesses qui me portent 
encore devant vous dans leur sein comme 
l’enfant de leur amour et de leurs plus 
chères espérances : et sahum fac filtum an- 
cillœ tuœ. Et puisque l’innocence attire 
toujours sur elle vos regards les plus pro- 
pices et les plus tendres , conservez-lamoi, 
grand Dieu , aussi long-temps que ma cou- 
ronne, afin qu’après avoir régné par tous 
heureusement sur la terre , jepuisse régner 
avec vous éternellement dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 
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SERMON 


pour le Vendredi Saint. 


SUR LES OBSTACLES QUE LA VÉRITÉ TROUVE 
DANS LE COEUR DES GRANDS. 

Astitebunt reges terræ, et principes con- 
venerurii in unum , ad versus Dominom , et 
adversus Christum ejus. 

Les rois de la terre se sont présentés , et les 
princes se sont assemblés contre le Seigneur 
et contre son Christ. Ps. a, v. a. 


Sire, 

Toutes les puissances de la terre sem- 
blent se réunir aujourd’hui pour condam- 
ner Jésus-Christ à la mort; et la mort de 
Jésus-Christ n'est qu’une coudamnatiou 
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éclatante des passions des grands et des 
puissans de la terre. 

C’est un pontife éternel qui s’oflFre lui- 
même pour son peuple , comme la seule 
victime capable d’expier ses iniquités et 
d’appaiser la colère de Dieu ; c’est un mi- 
nistre et un envoyé de son père , qui rend 
témoignage par son sang à la vérité de sa 
mission et de son ministère ; c’est un roi 
qui entre en possession par sa mort de 
l’empire de l’univers; il réunit en sa per- 
sonne tous les titres glorieux dont l’orgueil 
des hommes se pare. 

Cependant ce pontife est livré aujour- 
d’hui par la jalousie des grands prêtres ; 
ce ministre et cet envoyé du ciel oppose 
en vain son innocence à l’ambition et à la 
lâcheté d’un ministrede César; ceroi, àqui 
toutes les nations ont été données comme 
son héritage , devient le jouet de l’indiffé- 
rence et de la vaine curiosité d’un roi usur- 
pateur de la Judée. Il falloit que tout ce 
qui porte le nom de grand sur la terre , 
la jalousie des pontifes , la lâcheté de Pi- 
late et l’indifférence d’Hérode , en con- 
damnant Jésus-Christ, fissent éclater sa 
grandeur et sa puissance : astiterunt reges 
terrœ , eic. 

De toutes les instructions que nous offi'C 
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aujourd'hui le spectacle de la croix , il 
n’eu est pas ici de plus convenable ; et 
puisque nous ne saurions en exposer à 
votre piété toutes les circonstances , con- 
tentons-nous de vous y montrer les obs- 
tacles que la vérité trouve dans le cœur 
des grands de la terre ; c’est-à-dire Jésus- 
Christ condamné à la mort par les pas- 
sions des grands , et les passions des grands 
condamnées par la mort de Jésus-Christ. 

PREMIÈRE PARTIE. 
SiRB, 

La vérité , toujours odieuse aux grands , 
trouve encore aujourd’hui sur la terre les 
mêmes ennemis qui l’attachèrent autre- 
fois avec Jésus-Christ sur la croix ; la ja- 
lousie la persécute , un lâche intérêt la 
sacrifie , l’indiflerence la méprise , et la 
tourne même en risée. 

Mais de toutes les passions que les hom- 
mes opposent à la vérité, la jalousie est 
la plus dangereuse , parce qu’elle est la 
plus incurable ; c’est un vice-<qui mène à 
tout , parce qu’on se le déguise toujours 
à soi -même; c’est l’ennemi éternel du 
lU'rite et de la vertu ; tout cc que les 
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hommes admirent l’enflamme et l’irrite ; 
il ne pardonne qu’au vice et à l’obscurité ; 
et il faut être indigne des regards publics 
pour mériter ses égards et son indulgence. 

Si les prodiges de Jésus-Christ avoient 
moins éclaté dans la Judée , les princes 
des prêtres, moins éblouis de sa gloire, 
ne lui eussent pas disputé son innocence ; 
et leur zèle jaloux ne l’auroit pas trouvé 
digne de mort , s’il ne l’eût été des louan- 
ges et des acclamations publiques : qiiid 
facimiis, quiahic homo multa signa facU{\) ? 

Telle est l’impression de haine et de ja- 
lousie que la grande renommée de Jésus- 
Christ f^ait sur le cœur des pontifes et des 
prêtres , des dépositaires de la loi et de la 
religion. Mais , hélas ! faut-il que le sanc- 
tuaire lui-même de vienne presque toujours 
l’asyle d’une passion si méprisable ; que 
les dons éclatans de l'esprit de paix et de 
charité mettent l’amertume et la division 
parmi ses ministres ; que la moisson si 
abondante , et qui manque d’ouvriers , 
excite des sentimens de jalousie parmi le 
petit nombre de ceux qui travaillent; que 
les anges destinés au ministère ne puissent 
arracher les scandales du royaume de Jé- 
sus-Christ sans y en mettre souvent un 

(i) Joan , c. Il , V. 47 . 

18 
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nouveau ; que dès la naissance de l’évan- 
gile cette triste zizanie se soit glissée parmi 
ses plus saints ouvriers , et que l'Église 
souvent soit presque aussi afiSigée par le 
faux zèle qui la défend que par l’erreur 
même qui l’attaque ! Pourvu que Jésus- 
Christ soit annoncé , la gloire n’en est-elle 
pas commune à tous ceux qui l’aiment ? 
ne partageons -nous pas ses triomphes, 
dès que nous ne combattons que pour 
lui ? et tous les succès qui agrandissent 
son royaume ne deviennent-ils pas les nô- 
tres? C’est lui seul qui donne l’accroisse- 
ment , et nos foibles travaux ne sont plus 
comptés pour rien dès que nous les comp- 
tons nous-mêmes pour quelque chose. 

Tous les traits les plus odieux semblent 
se réunir dans un cœur où domine cette 
passion injuste. Cependant c’est le vice et 
comme la contagion universelle des cours , 
et souvent la première source de la dé- 
cadence des empires : il n’est point de bas- 
sesse que cette passion ou ne consacre ou 
ne justifie , elle éteint même les senlimens 
les plus nobles de l’éducation et de la nais- 
sance ; et dès que ce poison a gagné le 
cœur , on trouve des âmes de boue où la 
nature avoit d’abord placé des âmes gran- 
des et bien nées. 
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La mauvaise foi n’est plus comptée pour 
rien : ces grands prêtres cherchent eux- 
mêmes de faux témoignages contre Jésus- 
Christ ; euxquidevoientproscrirc ces hom- 
mes infâmes qui font un trafic honteux 
de la vérité et de l’innocence des autres 
hommes , ils se les associent , et favorisent 
le crime qui favorise leur passion. 

C’est ainsi que ce vice ne rougit point 
de se faire des appuis honteux et mépri- 
sables. Les hommes les plus décriés et les 
plus perdus , on les adopte dès qu’ils veu- 
lent bien adopter et servir l’amertume se- 
crète qui nous dévore ; fis nous devien- 
nent chers dès qu’ils peuvent devenir les 
vils instrumens de notre passion ; et ce 
qui devoit les rendre encore plus hideux 
à nos yeux, efface en un instant toutes 
leurs taches. Le monde ne manque jamais 
de ces hommes vendus à l’iniquité , dont 
l’unique emploi est de noircir auprès des 
grands ceux qui ont le malheur de leur 
déplaire, ou qui plaisent trop pour être 
de leur goût ; et ces hommes corrompus , 
et qu’on devroit bannir de la société , ne 
manquent jamais de trouver des grands 
qui les écoutent et qui les protègent. On 
érige en mérite le zèle qu’ils étalent pour 
nos intérêts , et on leur fait une vertu d’un 
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ministère infâme dont on rougit tout bas 
soi-mcrae : Doëg l’Iduméen devient cher 
à Saul dès qu’il devient le ministre de sa 
jalousie et de sa haine contre David. 

Mais de quoi n’est pas capable un cœur 
que la jalousie noircit et envenime! Non- 
seulement on applaudit à l’imposture , 
mais on ne craint pas de s’en rendre cou- 
pable soi - même. Ces pontifes , témoins 
des prodiges et de la sainteté de Jésus- 
Christ , ne pouTant ignorer qn’il est fils 
de David , et descendu des rois de Juda , 
ayant ouï de sa propre bouche qu’il fal- 
loit rendre à Dieu ce qui est à Dieu , et à 
César ce qui est à César , le font pourtant 
passer pour un séditieux , un ennemi de 
César , et qui veut en usurper la souve- 
raine puissance ; un impie qui veut ren- 
verser la loi et le temple de ses pères; 
enfin pour un homme de néant , né dans 
la boue et dans la plus vile populace. 

Cette passion amère est comme une fré- 
nésie qui change tous les objets à nos 
yeux ; rien ne nous paroît plus sous sa 
forme naturelle. David a beau remporter 
des victoires sur les Philistins et assurer 
la couronne à son maître ; aux yeux de 
Salil ce n’est plus qu’un ambitieux qui 
veut monter lui-même sur le trône. En 
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vain Jérémie justifie la vérité de ses pré- 
dictions par les événemens et par la sain- 
teté de sa vie; les prêtres, jaloux de sa 
réputation , publient que c’est un impos- 
teur et un traître qui annonce les mal- 
beurs et la ruine entière de Jérusalem , 
plus pour décourager scs citoyens et fa- 
voriser l’ennemi , que pour prévenir la 
destruction entière de sa patrie. 

Tout s’empoisonne entre les mains de 
cette funeste passion ; la piété la plus avé- 
rée n’est plus qu’une hypocrisie mieux 
conduite ; la valeur la plus éclatante , 
une pure ostentation , ou un bonheur qui 
tient lieu de mérite ;la réputation la mieux 
établie , une erreur publique où il entre 
plus de prévention que de vérité ; les ta- 
lens les plus utiles à l’état , une ambition 
démesurée qui ne cache qu’un grand fonds 
de médiocrité et d’insuffisance ; le zèle 
pour la patrie , un art de se faire valoir 
et de se rendre nécessaire ; les succès me- 
mes les plus glorieux , uu assemblage de 
circonstances heureuses qu’on doit à la 
bizarrerie du hasard plus qu’à la sagesse 
des mesures ; la naissance la plus illustre , 
un grand nom sur lequel on est enté , et 
qu’on ne tient pas de scs ancêtres. 

Enfin la langue du jaloux flétrit tout 
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ce qu’elle touche , et ce langage si hon- 
teux est pourtant le langage commun des 
cours : c’est lui qui lie les sociétés et les 
commerces ; chacun se cache la plaie se- 
crète de son cœur , et chacun se la com- 
munique ; on a honte du nom du vice , 
et l’on se fait honneur du vice même. 

Enfin il emprunte même les apparences 
du zèle et de l’amour du bien public ; les 
intérêts de la nation et la conservation 
du temple et de la loi paroissent consa- 
crer la jalousie des pontifes contre Jésus- 
Christ. 

Le zèle du bien public devient tous les 
jours eomme la déeoraiion et l’apologie 
de ce vice. Il semble qu’on ne craint que 
pour l’état , et on n’envie que les places 
de ceux qui gouvernent : on blâme les 
choix du maître comme tombant sur des 
sujets incapables ; mais ce n’est pas l’in- 
térêt public qui nous pique, c’est la ja- 
lousie et le chagrin de n’avoir pas été 
nous-mêmes choisis : les places où nous 
aspirions ne sont jamais , selon nous , 
données au mérite; la faveur du maître 
et le bien de l’état ne nous paroissent ja- 
mais aller ensemble ; on se donne pour 
amateur de la patrie , et on n’en aime que 
les honneurs et les prééminences. Aman 
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trouve la puissance et la religion des Juifs 
dangereuses à l’empire ; mais ce n’est pas 
l’état qu’il a dessein de sauver , c’est Mar- 
dochée qu’il veut perdre. Les courtisans 
de Darius accusent Daniel d’avoir violé 
la loi des Perses ; mais ce n’est pas delà ma- 
jesté de la loi dont ils sont jaloux , c’est la 
gloire et la faveur de Daniel qu’ils haïssent. 

Tout est plein dans les cours de ces zè- 
les de jalousie : on étale le titre de bon 
citoyen , et on cache dessous celui de ja- 
loux ; on a sans cesse l’état dans la bou- 
che et la jalousie dans le coeur ; on paroît 
contristé quand les événemens sont mal- 
heureux , et ne répondent pas aux vues 
et aux mesures de ceux qui sont en place ; 
et l’on s’applaudit plus du blâme qui en 
retombe sur eux , qu’on n’est touché des 
maux qui en peuvent revenir à la patrie. 

Et voilà un des plus tristes effets de cette 
passion infortunée. Ces pontifes deman- 
dent que le sang du juste soit sur eux et 
sur leurs enfans : la désolation du temple 
et de la cité sainte, la cessation des sa- 
crifices ,1a dispersion de Juda , la perte de 
tout ne leur paroît rien , pourvu queTiu- 
nocent périsse. 

Et combien de fois a-t-on vu des hommes 
publics sacrifier l’état à leurs jalousies par- 
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ticullères; faire échouer des entreprises glo- 
rieuses à la patrie , de peur que la gloire 
n’en rejaillît sur leurs rivaux ; ménager 
des événemens capables de renverser l’em- 
pire , pour ensevelir leurs concurrens sous 
ses ruines , et risquer de tout perdre pour 
faire périr un seul homme ! Les histoires 
des cours et des empires sont remplies 
de ces traits honteux , et chaque siècle 
presque eu a vu de tristes exemples. Mais 
le véritable zèle du bien public ne cher- 
che qu’à se rendre utile ; et à l’homme 
vertueux et qui aime l’état , les services 
tiennent lieu de récompense. 

Première passion dans les pontifes , qui 
livre aujourd’hui Jésus-Christ; la jalou- 
sie : mais , en second lieu , c’est un lâche 
intérêt dans Pilate qui le condamne. 

SECONDE PARTIE. 

Oui , mes frères , la passion , le dieu des 
grands, c’est la fortune. Ils veulent plaire 
à César , et e’est le seul devoir qui les oc- 
cupe ; tout ce qui favorise leur élévation 
s’accorde toujours avec leur conscience ; 
la probité qui nuiroit à leur fortune, et 
qui leur feroit perdre la faveur du maître , 
n’est plus pour eux que la vertu des sots. 


Digitized by Google 



POUR l.E TENDREDI SAINT. 2l3 

% 

Mais dès-lù qu'on craint plus la disgrâce 
de César que le reproche de sa conscience , 
si l’on n’a pas encore sacriQé l’honneur et 
la probité , ce n’est pas le cœur et la vo- 
lonté , c’est l’occasion qui a manqué aux 
plus grands crimes. 

Eu effet , il paroit d’abord dans le ca- 
ractère de Pilate des restes de droiture et 
de probité ; sa conscience s’élève en faveur 
de l’innocent ; il semble lui-mème plaider 
sa cause ; il n’ose le délivrer , et il sou- 
haite pourtant qu’on le délivre : premier 
degré de l’ambition , la lâcheté On aime 
le devoir et l’équité lorsqu’il est utile ou 
glorieux de se déclarer pour elle , qu’on 
peut compter sur les suffrages publics , 
que notre fermeté va nous donner en spec- 
tacle au monde , et que nous devenons 
plus grands aux yeux des hommes par la 
défense héroïque de la vérité , que nous 
ne l’aurions été par la dissimulation et la 
souplesse ; nous cherchons la gloire et les 
applaudisscmens dans le devoir , et pres- 
que toujours c’est la vanité qui donne des 
défenseurs à la vérité. 

A la lâcheté succède la crainte. On me- 
nace Pilate de l’indignation de César : si 
hune dimiuis, non es amicus Ccesaris ( i}* 

(i) Joan , c. 19 , y. 13. 
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A cette raison tous les droits les plus sacrés 
s’évanouissent , et ne sont plus comptés 
pour rien. Ou n’est pas digne de soutenir 
la justice et la vérité quand on peut ai- . 
mer quelque chose plus qu’elle: une dé- 
marche opposée à l’honneur et à la con- 
science est bien plus à craindre , pour une 
aine noble , que la colère de César. Mais 
d’ailleurs , Sire , c’est servir la gloire du 
prince que de ne pas servir à ses passions ; 
il est beau d’oser s’exposer à son indigna- 
tion plutôt que de manquer à la fidélité 
qu’on lui a jurée ; et si les princes comme 
vous peuvent compter .sur un ami fidèle , 
il faut qu’ils le cherchent parmi ceux qui 
les ont assez aimés pour avoir eu le cou- 
rage d’oser quelquefois leur déplaire: plus 
ceux qui leur applaudissent sans cesse 
sont nombreux , plus l’homme vertueux 
qui ne se joint point aux adulations pu- 
bliques doit leur être respectable. Mais 
cet héroïsme de fidélité est rare dans les 
cours : à peine .se trouva-t-il un Daniel 
dans l’empire parmi tous les .satrapes , qui 
ne connoissoient point d’autre loi que la 
volonté du prince. Telle est la destinée 
des souverains : la même pui.s.sance qui 
multiplie autour d’eux les adulateurs , y 
rend aussi les amis plus rares. 
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Aussi la crainte de déplaire à César con- 
duit Pilate au dernier degré de la lâcheté, 
qui abandonne et livre Jésus-Christ. Les 
cris de ce peuple furieux ne peuvent être 
calmés que par le sang du juste ; s’expo- 
ser à leur violence , ce seroit allumer le 
feu de la sédition ; il vaut encore mieux 
que ritinocent périsse que si toute la na- 
tion alloit se révolter contre César, et il 
faut acheter le bien public par un crime. 

Et voilà toujours le grand prétexte de 
l’abus que ceux qui sont en place font de 
l’autorité ; il n’est point d’injustice que le 
bien public ne justifie ; il semble que le bon- 
heur et la sûreté publique ne puissent sub- 
sister que par des crimes ; que l’ordre et 
la tranquillité des empires ne soient ja- 
mais dus qu’à l’injustice et à l’iniquité , 
et qu’il faille renoncer à la vertu pour se 
dévouer à la patrie. 

Non , Sire, je l’ai déjà dit ailleurs, et 
on ne sauroit trop le redire , la loi de Dieu 
est toute la force et toute la sûreté des 
loix humaines ; tout ce qui attire la colère 
du ciel sur les états ne sauroit faire le bon- 
heur des peuples ; l’ordre et l’utilité pu- 
blique ne peuvent être le fruit du crime: 
on sert mal la patrie quand on la sert aux 
dépens des règles saintes ; c’est sapper les 
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fondemcns de l’édifice pour l’embellir et 
l’élever plus haut ; c’est , en afibiblissant 
ses principaux appuis, y ajouter de vains 
ornemens qui hâtent sa ruine. Les empi- 
res ne peuvent se soutenir que par l’équité 
des mêmes loix qui les ont formés ; et l’in- 
justice a bien pu détrôner des souverains , 
mais elle n’a jamais affermi les trônes ; les 
ministres qui ont outré la puissance des 
rois l’ont toujours afibiblie ; ils n’ont élevé 
leurs maîtres que sur laruine de leurs états; 
et leur zèle n’a été utile aux Césars qu’au- 
tant qu’il a respecté les loix de l’empire. 

C’est donc la jalousie dans les princes 
des prêtres qui persécute aujourd’hui Jé- 
sus-Christ, un vil intérêt dans Pilate qui 
le livre , et enfin une indifférence crimi- 
nelle dans Hérode qui en fuit un sujet de 
mépris et de risée. 

Hélas! quelle autre destinée pouvoit se 
promettre la doctrine de l’évangile en se 
montrant à une cour superbe et volup- 
tueuse ? La doctrine sainte n’offre rien qui 
ne combatte l’orgueil et la volupté , et il 
n’y a de grand pour ceux qui habitent les 
palais des rois , que le plaisir et la gloire. 
Si vous n’y paroissez pas sous ces éten- 
dards , ou l’on vous prend pour un cen- 
seur et un ennemi , ou ils vous méprisent 
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comme un homme d'une autre espèce, et 
un nouveau venu qui vient porter au mi- 
lieu d'eux un langage inoui et des maniè- 
res étrangères. 

Nous-mêmes , dans ces chaires chrétien- 
nes qui seules leur parlent encore le lan- 
gage de la vérité, nous-mêmes nous venons 
souvent ici afi'oiblir ce langage divin , res- 
pecter ce que nous devrions combattre, 
adoucir par des idées humaines la sévérité 
des règles saintes , autoriser presque leurs 
préjuges avant d’oser combattre leurs pas- 
sions , et, sous prétexte de ne pas les ré- 
volter contrela vérité ,1a leur rendre pres- 
que méconnoissable. 

Hérode , instruit des merveilles qu’on 
publioit de Jésus - Christ , s’attend à lui 
voir opérer des prodiges , et , dans cette 
attente , il le voit arriver à sa cour avec 
joie ; ce n’est pas la vérité qui l’intéresse , 
c’est une vaine curiosité qu’il veut satis- 
faire , et faire servir Jésus-Christ de spec- 
tacle à son loisir et à son oisiveté. Car 
c’est de tout terapsque la plupart des prin- 
ces et des grands ont fait de la religion 
un spectacle : les mystères les plus augus- 
tes et les plus terribles , égayés par tous 
les attraits d’une harmonie recherchée, 
deyieunent pour eux comme des réjouis- 
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sauces profaues qui les amusent ; ils ne 
cherchent que le plaisir des sens , jusques 
dans les devoirs d’un culte qui n’est éta- 
bli que pour les combattre; il faut que la 
religion , pour leur plaire , emprunte les 
joies et tout l’appareil du siècle , et qu’un 
spectacle digne des auges ait encore be- 
soin de décoration pour être un spectacle 
digne d’eux. 

Hcrode fait à Jésus-Christ des questions 
vaincs et frivoles, interrogabat eum mnhis 
jc/-/noniiM5(i),-decesquestions où l’orgueil 
et l’irréligion ont plus de part que l’amour 
de la vérité , qu’on propose plutôt pour 
se faire une gloire de ses doutes, que par 
un desir sincère de les éclaircir; de ces 
questions qui n’aboutissent à rien qu’à 
nous afi'crmir dans l'incrédulité, qui n’ont 
de sérieux que l’aveuglement d’où elles 
prennent leur source ; de ces questions 
où l’on discourt des vérités éternelles du 
salut comme de ces vérités douteuses et 
peu intéressantes que Dieu a livrées à l’oi- 
siveté et à la dispute des hommes , où l’on 
traite cc qui doit décider du bonheur ou 
du malheur éternel , comme un problème 
indifférent dont les deux côtés ont leur 
vraisemblance, et où l’on peut opter; de 

(ij Luc, G. jc3 , V. g. 
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ces questions enfin qui sont plutôt des dé- 
risions secrètes de la foi que les recher- 
ches respectueuses d’un véritable fidèle. 

Et voilà le seul usage que la plupart des 
grands font de Jésus-Christ , des questions 
éternelles sur la religion , inierrogabai eum 
multis sermonibus ; faisant de Jésus-Christ 
et de sa doctrine un sujet oiseux et frivole 
d’entretien et de contestation , au lieu d’en 
faire l’objet de leur espérance et de leur 
culte ; s’informant de la vérité d’un ave- 
nir et de cette autre patrie qui nous at- 
tend après le trépas, avec moins d’inté' 
rêt qu’ils n’écouteroientles relations d’une 
terre inconnue et peut-être fabuleuse , où 
nul mortel n’a pu encore aborder ; parlant 
des faits miraculeux qui établissent la cer- 
titude et la divinité de la religion de leurs 
pères , avec la même incertitude qu’ils par- 
leroient d’un point peu important d’his- 
toire qu’on n’a pas encore éclairci ; et par 
la manière peu sérieuse dont ils veulent 
s’instruire de la foi , montrant qu’ils l’ont 
tout-à-fait perdue. 

Aussi Jésus -Christ n’oppose qu’un si- 
lence profond à la vanité des questions 
d’Hérode. On ne mérite les réponses de la 
vérité que lorsque c’est le désir de la con- 
uoître quU’interrogc ; et c’est dans le cœur 
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de ceux qui parlent et disputent plus sur 
la religion , qu’elle est d’ordinaire plus 
effacée. Oui , mes frères , on a déjà trouvé 
la vérité quand on la cherche de bonne 
foi : il ne faut pour la trouver , ni creu- 
ser dans les abîmes , ni s’élever au-dessus 
des airs ; il ne faut que l’écouter au - de- 
dans de nous-mêmes. Un cœur innocent 
et docile entend d’abord sa voix ; les dou- 
tes et les recherches que forme l’orgueil , 
loin de la rapprocher de nous , ferment 
les yeux à sa lumière ; elle aveugle les sa- 
ges et les juges orgueilleux de ses mystères, 
et ne se communique qu’à ceux qui font 
gloire d’en être les disciples. La soumission 
est la source des lumières ; plus on veut 
raisonner, plus on s’égare ; plus on doute , 
plus Dieu permet que les doutes aug- 
mentent : la raison , une fois sortie de la 
règle, ne trouve plus rien qui l’arrête ; 
plus elle avance , plus elle se creuse do 
précipices. Aussi l’hérésie, d’abord timide 
dans sa naissance , va toujours croissant , 
et ne garde plus de mesures dans scs pro- 
grès : elle n’eu vouloit d’abord , parmi 
nous , qu’aux abus prétendus du culte , 
elle a depuis attaqué le culte lui-même : 
elle se plaignoit que nous dégradions Jésus- 
Christ de sa qualité de médiateur ; elle a en- 
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fanté des disciples qui l'ont dégradé de sa 
divinité et de sa naissance éternelle : elle 
Touloit réformer la religion ; elle a fini par 
les approuver toutes, ou, pour mieux dire, 
par n’en plus avoir et n’en plus connoitre 
aucune : elle prétendoit s’en tenir à la let- 
tre aux livres saints ; et cette lettre a été 
pour elle une lettre de mort , et ses faux 
prophètes y ont puisé un fanatisme et des 
visions sur l’avenir que l’événement a dé- 
menties et dont elle a rougi elle- même. 
Non , mes frères , la foi est le seul point qui 
peut fixer l’esprit humain : si vous passez 
au-delà , vous n’avez plus de route assu- 
rée , vous entrez dans une terre ténébreuse 
et couverte des ombres de la mort, vous 
n’y voyez plus que des fantômes, les tristes 
enfans des ténèbres ; et comme la raison 
n’a plus de frein , l’erreur aussi n’a plus 
de bornes. 

En effet , les questions d’Hérode le con- 
duisent à faire de Jésus-Christ un sujet de 
risée, sprevit autem ilium Herodes (i) ,* et 
toute sa cour suit son exemple , cum exer- 
citn suo. La vertu la plus pure , dès qu’elle 
déplaît au souverain, est bientôt digne de 
l’oubli et du mépris même du courtisan : 
c est le goût du prince qui décide presque 

(l) Luc , c. 33 , T. 11. 
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toujours pour eux de la vérité et du mé- 
rite ; leur religion est toute , pour ainsi 
dire , sur le visage du maître; c’est là leur 
loi et leur évangile ; et ils n’ont rien de plus 
fixe dans leur culte que les caprices et les 
passions de l’idole qu’ils adorent. 

Aussi l’attention. Sire , la plus essen- 
tielle que les rois doivent à la place où Dieu 
les a fait asseoir , c’est de rendre la religion 
respectable , en ne se permettant jamais la 
plus légère dérision qui puisse en blesser 
la majesté. Les plus jeunes années de votre 
auguste bisaïeul ne le virent jamais s’ écar- 
ter de cette règle; ce fut pour lui la règle de 
tous les temps et de tous les lieux ; sou 
respect pour la religion de scs pères im- 
posa toujours devant lui un silence éter- 
nel à l'impiété ; son langage fut toujours 
le langage du premier roi chrétien , c’est- 
à-dire le langage respectable de la foi ; l’ir- 
réligion étoit le seul crime auquel il ne 
pardonnoit point ; tout étoit sérieux pour 
lui sur cet article; nulle joie, nul plaisir 
n’autorisa jamais devant lui la moindre 
dérision qui pût intéresser le culte de ses 
ancêtres; religieux jusqu’au milieu des ré- 
jouissances d’une cour jeune et florissante, 
la foi ne souffrit jamais des plaisirs et des 
dissipations inévitables à la jeunesse des 
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rois. Sur ce point, Sire , tout devient ca- 
pital dans la bouche d'un souverain ; une 
simple légèreté va autoriser la licence de 
l’impiété , ou faire de nouveaux impies; 
on croit plaire en enchérissant , et les 
railleries du maître deviennentbientôt des 
blasphèmes dans la bouche du courtisan. 

Telles sont les passions que les grands 
opposent à la vérité , et qui condamnent 
Jésus-ChrLst à la mort. Que ne puis-je ache- 
ver , et vous montrer les passions des 
grands condamnées par la mort de Jésu»- 
Christ ! 

Hélas! en est-il une seule que sa croix 
ne confonde ? 11 ne meurt que pour rendre 
témoignage à la vérité , il en est le premier 
martyr; et les grands craignent la vérité, 
et il est rare qu’elle ait aceès auprès de 
leur trône. Il n’est roi que pour être la vic- 
time de son peuple ; et les peuples sont 
d’ordinaire la victime de l’ambition des 
princes et des rois. Les marques de son au- 
torité , son sceptre , sa couronne , sont les 
iustrumens de ses souffrances; et l'unique 
usage que les grands fout de leur autorité , 
c’est de la faire servir à leurs plaisirs in- 
justes. Au milieu de scs peines et de ses 
douleurs , il n’est occupé que de nos inté- 
rêts ; et le.s grands , au milieu de leurs 
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plaisirs , ne daignent pas même s’occuper 
des peines et des soufirances de leurs frères. 
Il souffre à notre place; et les grands croient 
que tout doit souffrir pour eux. Il vient de 
tous les peuples ne faire qu’un peuple , ré- 
concilier toutes les nations , éteindre toutes 
les guerres ; et c’est la vanité des grands 
qui les allume et qui les éternise sur la 
terre. Que dirai-je ? il n’est roi que parce 
qu’il est sauveur , ses bienfaits forment 
tous ses titres , ses qualités glorieuses ne 
sont que lesdifférens offices de son amour 
pour nous : tout ce qu’il est deplusgraud, 
il ne l’est que pour les hommes , il est tout 
à nos usages ; et les grands comptent le 
reste des hommes pour rien , et ne croient 
être nés que pour eux-mêmes. 

Voilà, Sire , le grand modèle des rois. 
Du haut de sa croix , il instruit les grands 
et les princes de la terre ; Regardez , leur 
dit-il, et faites selon ce modèle ; j’ai quitté 
mon royaume , et je suis descendu de ma 
gloire pour sauver mes sujets ; vous n’êtes 
rois que pour eux , et leur bonheur doit 
être l’unique objet de tous les soins atta- 
chés à votre couronne. Oui , Sire , c’est un 
roi qui donne sa vie pour son peuple , et 
il ne vous demande que votre amour pour 
le vôüe ; c’est un roi qui ne va conquérir 
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le monde que pour l’acquérir à Dieu , ne 
combattez que pour lui , et vous serez 
toujours sûr de la victoire : c’est un roi 
qui fait de la croix son trône et le lieu de 
ses douleurs et de ses souffrances ; regar- 
dez le vôtre comme un lieu de soins et de 
travail , et non comme le siège de la vo- 
lupté et de la mollesse ; c’est un roi qui ne 
veut régner que sur les cœurs ; l’usage le 
plus glorieux de votre autorité , c’est celui 
qui vous assurera l’amour de vos peuples : 
c’est un roi qui vient apporter la paix , la 
vérité , la justice aux hommes , et qui ne 
veut que les rendreheureux ) Sire , régnez 
pour notre bonheur , et vous régnerez pour 
le vôtre. 

- O mon Sauveur ! c’est aujourd’hui que 
vous commencez à régner vous-même sur 
toutes les nations;, vos derniers soupirs 
sont comme les prémices sacrées de votre 
règne, et c’est par la croix que vous allez 
conquérir l’univers. Grand Dieu ! que ce 
soit elle qui affermisse le règne de l’enfant 
précieux que vous voyez ici à vos pieds ; 
que la religion en consacre les prémices et 
en couronne la durée : ce sont ses glorieux 
ancêtres qui l’ont placée parmi nous sur le 
trône ; que ce soit elle qui y soutienne l’en- 
fant auguste qui ne peut vous offrir en- 
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core que son innocence , la foi de ses pères,' 
les malheurs qui ont entouré son berceau 
royal, et la tendresse la plus ■vive de ses 
sujets. 

Conservez l’enfant de tant de saints et 
de tant de protecteurs de la foi sainte : ils 
exposèrent autrefois leur vie et leur cou- 
ronne pour aller recouvrer votre héritage; 
conservez le sien à cet enfant précieux , 
afin qu’il puisse un jour défendre et pro- 
téger l’Eglise que le Père vous donne au- 
jourd’hui comme l'héritage que vous avez 
acquis par votre sang : ils revinrent char- 
gés des dépouilles sacrées de la croix ; que 
ce dépôt saint dont ils enrichirent cette 
ville régnante, que ce gage précieux de la 
piété de ses pères , sollicite aujourd’hui sur- 
tout vos grâces en sa faveur. N’abandon- 
nez pas l’héritier de tant de princes qui 
ont été les premiers défenseurs de votre 
nom et de votre gloire. Les coups de votre 
colère l’ont épargné au milieu des débris de 
son auguste famille ; laissez-nous , grand 
Dieu , jouir de votre bienfait , que nous 
avons acheté si cher : que ce reste heureux 
de tant de têtes augustes que nous avons 
vu tomber à- la -fois répare nos pertes et 
essuie nos larmes : corablez-le lui seul do 
toutes les grâces que vous aviez réservées 
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dans vos trésors éternels à tant de princes 
qui dévoient régner à sa place, et auxquels 
sa couronne étoit destinée : réunissez en 
lui tout ce que vous deviez partager sur les 
autres ; et que son règne rassemble toutes 
les bénédictions et tous les genres de bon- 
heur que nous nous promettions séparé- 
ment sous les règnes des princes qu’une 
mort prématurée nous a enlevés, et aux- 
quels vous n’avez refusé sans doute sur 
la terre une couronne que la naissance 
leur destinoit , que pour leur en préparer 
dans le ciel une éternelle. Ainsi soit-il. 
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pour le jour de Pâques. 


SUR LE TRIOMPHE DE LA RELIGION. 

Exspoliaiîs pnncipatus et polestates , tra- 
duxit confidenler palam triumpUans illos iu 
semelipso. 

Jésus-Christ ayant désarmé les principau- 
tés et les puissances , il les a menées hautement 
en triomphe à la face de tout le monde , apres 
les avoir vaincues en sa propre personne. 

Coii. c. 2 , V. i5. 


Sire, 

Les vains triomphes des conquérans 
n’étoient qu’un spectacle d’orgueil , de 
larmes , de désespoir et de mort ; c’étoii le 
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triomphe lugubre des passions humaines : 
et ils ne laissoient après eux que les tristes 
marques de rambition des vainqueurs et 
de la servitude des vaincus. 

Le triomphe de Jésus-Christ est aujour- 
d’hui , pour les nations memes qui de- 
viennent sa conquête , un triomphe de 
paix , de liberté et de gloire. 

Il triomphe de scs ennemis , mais pour 
les délivrer et les associer à sa puissance. 
11 triomphe du péché ; mais, en efl'açant 
et attachant à la croix cet écrit fatal de 
notre condamnation , il en fait couler sur 
nous une source de sainteté et de grâce. 11 
triomphe de la mort , mais pour nous as- 
surer l’immortalité. 

Telle est la gloire de la religion : elle 
n’ofl’re d’abord que les opprobres et les 
souffrances de la croix ; mais c’est un 
triomphe glorieux, et le plus grand spec- 
tacle que l’homme puisse donner à la terre. 
Rien ici-bas n’est plus grand que la vertu : 
tous les autres genres de gloire , on les doit 
au hasard ou à l’adulation, et à l’erreur 
publique ; celle-ci , on ne la doit qu’à Dieu 
et à soi-même. On en fait une honte aux 
princes et aux puissans ; et cependant c’est 
par elle seule qu’ils peuvent être grands , 
puisque c’est par elle seule qu’ils peuvent 
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triompher de leurs ennemis, de leurs pas- 
sions , et de la mort meme. 

Exposons ces vérités si honorables à la 
foi , et consacrons à la gloire de la religion 
l’instruction de ce dernier jour , qui est le 
grand jour des triomphes de Jésus-Christ. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Sire , 

La gloire des princes et des grands a trois 
écueils à craindre sur la terre : la mali- 
gnité de l’envie , ou les inconstances de la 
fortune qui l’obscurcissent ; les passions 
qui la déshonorent; enfin ,1a mort même 
qui l’ensevelit , et qui change en censures 
les vaines adulations qui l’avoiciit exaltée. 

La religion seule les met à couvert de ces 
écueils inévitables, et où toute la gloire 
humaine vient d’ordinaire échouer : elle 
les élève au-dessus des événemens et de 
l’envie; elle leur assujettit leurs passions ; 
enfin , elle leur assure , après leur mort , la 
gloire que la malignité leur avoit peut-être 
refusée pendant leur vie. C’est ce qui fait 
aujourd’hui le triomphe de Jésus-Christ ; 
et c’est ce modèle glorieux que nous pro- 
posons aux grands de la terre, 
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Toute la gloire de sa sainteté et de ses 
prodiges n’avoit pu le sauver des traits de 
l’envie; et son innocence avoit paru suc- 
comber aux puissances des ténèbres qui 
l’avoicnt opprimée. Mais sa résurrection 
attache à son char de triomphe ces princi- 
pautés et ces puissances même : sa gloire 
sort triomphante du sein de ses opprobres : 
sa croix devient le signal éclatant de sa 
victoire: la Judée seule l’avoit rejeté, et 
l’univers entier l’adore. 

Oui , mes frères , quelle que puisse être 
la gloire des grands sur la terre , elle a tou- 
jours à craindre : premièrement , la mali- 
gnité de l’envie qui cherche à l'obscurcir. 
Hélas ! c’est à la cour sur-tout où cette vé- 
rité n’a pas besoin de preuve. Quelle est la 
vie la plus brillante où l’on ne trouve des 
taches? Où sont les victoires qui n’aient 
une de leurs faces peu glorieuse au vain- 
queur ? Quels sont les succès où les uns ne 
prêtent au hasard les mêmes événemens 
dont les autres font honneur aux talcns et 
à la sagesse ? Quelles sont les actions hé- 
roïques qu’on ne dégrade en y cherchant 
des motifs lâches et rampans? Eu un mot, 
où sont les héros dont la malignité et peut- 
être la vérité ne fasse des hommes ? 

Tant que vous n’aurez que cette gloire 
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OÙ le monde aspire , le monde vous la dis- 
putera : a joutez-y la gloire de la vertu ; le 
monde la craint et la fuit, mais le monde 
pourtant la respecte. 

Non , Sire , un prince qui craint Dieu 
et qui gouverne sagement ses peuples , n’a 
plus rien à craindre des hommes. Sa gloire 
toute seule auroit pu faire des envieux ; sa 
piété rendra sa gloire même respectable. 
Ses entreprises auroient trouvé des cen- 
seurs, sa piété sera l’apologie de sa con- 
duite. Ses prospérités auroient excité la 
jalousie ou la défiance de ses voisins; il en 
deviendra par sa piété l’asyle et l’arbitre. 
Ses démarches ne seront jamais suspectes , 
parce qti’ elles seront toujours annoncées 
par la justice. On ne sera pas en garde 
contre son ambition , parce que son am- 
bition sera toujours réglée par ses droits. Il 
n’attirera point sur ses états le fléau de la 
guerre , parce qu’il regardera comme un 
crime de la porter sans raison dans les états 
étrangers. Il réconciliera les peuples et les 
rois , loin de les diviser pour les afibiblir et 
élever sa puissance sur leurs divisions et 
sur leur foiblesse. Sa modération sera le 
plus sûr rempart de son empire: il n’aura 
pas besoin de garde qui veille à la porte de 
sou palais ; les cœurs de ses sujets entou- 
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reront son trône et brilleront autour à la 
place des glaives qui le défendent. Son au- 
torité lui sera inutile pour se faire obéir ; 
les ordres les plus sûrement accomplis sont 
ceux que l’amour exécute : et la soumis- 
sion sera sans murmure , parce qu’elle sera 
sans contrainte. Toute sa puissance l’au- 
roit rendu à peine maître de ses peuples; 
par la vertu il deviendra l’arbitre même 
des souverains. Tel étoit , Sire , un de vos 
plus saints prédécesseurs , à qui l’Eglise 
rend des honneurs publics , et qu’elle re- 
garde comme le protecteur de votre mo- 
narchie. Les rois ses voisins , loin d’envier 
sa puissance , avoient recours à sa sagesse : 
ils s’en remettoieut àlui de leurs différends 
et de leurs intérêts. Sans être leur vain- 
queur , il étoit leur juge et leur arbitre ; et 
la vertu toute seule lui dounoit sur toute 
l’Europe un empire bien plus sûr et plus 
glorieux que n’auroientpu lui donner ses 
victoires. La puissance ne nous fait que des 
sujets et des esclaves : la vertu toute seule 
nous rend maîtres des hommes. 

Mais si elle nous met au-dessus de l’en- 
vie , c’est elle encore qui nous rend supé- 
rieurs aux événemens. Oui , Sire , les plus 
grandes prospérités ont toujours ici- bas 
des retours à craindre. Oieu ,qui ne veut 
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pas que notre cœur s’attache où notre tré- 
sor et notre bonheur ne se trouvent point , 
fait quelquefoisdu plus haut point de notre 
élévation le premier degré de notre déca- 
dence. La gloire des hommes , montée à 
son plus grand éclat , s’attire , pour ainsi 
dire, à elle-mcme de^ nuages. L’histoire 
des états et des empires n’est elle-même 
que l’histoire delà fragilité et de l’incons- 
tance des choses humaines : les bons et les 
mauvais succès semblent s’être partagé la 
durée des ans et des siècles ; et nous venons 
de voir le règne le plus long et le plus glo- 
rieux de la monarchie hnir par des revers 
et par des disgrâces. 

Mais , sur les débris de cette gloire hu- 
maine , votre pieux et auguste bisaïeul sut 
s’en élever une plus solide et plus immor- 
telle. Tout sembla foudre et s’éclipser au- 
tour de lui ; mais c’est alors que nous le 
vîmes à découvert lui-même : plus grand 
par la simplicité de sa foi et par la cons- 
tance de sa piété que par l’éclat de ses con- 
quêtes , ses prospérités nous avoient caché 
sa véritable gloire ; nous n’avions vu que 
ses succès , nous vîmes alors toutes ses 
vertus : il falloit que ses malheurs éga- 
lassent ses prospérités , qu’il vît tomber 
autour de lui tous les princes les appuis de 
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son trône , que votre vie même fût me- 
naeée , cette vie si chère à la nation , et le 
seul gage de ses miséricordes que Dieu 
laisse encore à son peuple ; il falloit qu’il 
demeurât tout seul avec sa vertu pour pa- 
roître tout ce qu’il étoit : ses succès inouis 
lui avoient valu le nom de grand ; ses sen- 
timens héroïques et chrétiens dans l’ad- 
versité lui en ont assuré pour tous les âges 
à venir le nom et le mérite. 

Non , mes frères , il n’est que la religion 
qui puisse nous mettre au-dessus des évé- 
nemens ; tousles autres motifs nous laissent 
toujours entre les mains de notre foiblesse. 
La raison , la philosophie , proinettoit la 
constaiiee à son sage , mais elle ne la don- 
noit pas; la fermeté de l’orgueil n’étoit 
que la dernière ressource du décourage- 
ment , et l’on cherchoit une vaine conso- 
lation en faisant semblant de mépriser des 
maux qu’on n’étoitpas capablede vaincre. 
La plaie qui blesse le coeur ne peut trouver 
son remède que dans le cœur même ; or la 
religion toute seule porte son remède dans 
le cœur. Les vains préceptes delà philoso- 
phie nous préchoient une insensibilité ri- 
dicule , comme s’ils avoient pu éteindre 
lessentimens naturels sans éteindre la na- 
ture elle-même : la foi nous laisse sensi- 
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blés , mais elle nous rend soumis ; et cette 
sensibilité fait elle-même tout le mérite de 
notre soumission : notre sainte philoso- 
phie n’est pas insensible aux peines, mais 
elle est supérieure à la douleur. C’étoit 
ôter aux hommes la gloire de la fermeté 
dans les souffrances , que de leur en ôter 
le sentiment ; et la sagesse païenne ne vou- 
loit les rendre insensibles que parce qu’elle 
ne pouvoit les rendre soumis et patiens ; 
elleapprcnoit à l’orgueil à cacher, et non 
à surmonter ses sensibil ités et ses foiblesses ; 
elle foriuoit des héros de théâtre, dont les 
grands sentimens n’étoient que pour les 
spectateurs , et aspiroit plus à la gloire de 
paroître constant qu’àla vertu même de la 
constance. 

Mais la foi nous laisse tout le mérite de 
la fermeté , et ne veut pas même en avoir 
l’honneur devant les hommes ; elle sacrifie 
à Dieu seul les sentimens de la nature , et 
ne veut, pour témoin de son sacrifice, que 
celui seul qui peut en être le rémunéra- 
teur ; elle seule donne delà réalité à toutes 
les autres vertus , parce qu’elle seule en 
bannit l’orgueil qui les corrompt ou qui 
n’en fait que des fantômes. 

Ainsi, qu’on vante l’élévation et la su- 
périorité de vos lumières , qu’une haute 


Digitized by Google 



POUR LE JOUR DE PAQUES. 23/ 

sagesse vous fasse regarder comme l’orne- 
ment et le prodige de votre siècle : si cette 
gloire n’est qu’au-dehors ; si la religion , 
qui seule élève le cœur , n’en est pas la 
première base , le premier échec de l’ad- 
versité renversera tout cet édifice de philo- 
sophie et de fausse sagesse ;tous ces appuis 
de chair s’écrouleront sous votre main , 
ils deviendront inutiles à votre malheur; 
on cherchera vos grandes qualités dans 
votre découragement; et votre gloire ne 
sera plus qu’un poids ajouté à votre af- 
fliction , qui vous la rendra plus insuppor- 
tahle.Le monde se vante de faire des heu- 
reux , mais la religion toute seule peut 
nous rendre grands au milieu de nos mal- 
heurs mêmes. 

SECONDE PARTIE. 

Premier triomphe de Jésus-Christ ; il 
triomphe de la malignité de l’envie et dd 
tous les opprobres qu’elle lui avoit attirés 
de la part de ses ennemis. Mais il triomphe 
encore du péché : il emmène captif ce pre- 
mier auteur de la captivité de tous les 
hommes ; il nous rétablit dans tous les 
droits glorieux dont nous étions déchus , 
et nous rend par la grâce la supériorité sur 
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uos passions , que nous avions perdue avec 

l’innocence. ^ 

Second avantage de la religion ; elle 
nous élève au-dessus de nos passions , et 
c’est le plus haut degré degloireoùrhomuie 

puisse ici- bas atteindre. Oui , mes frères , 
en vain le monde insulte tous les jours à 
la piété par des dérisions insensées ; en 
vain , pour cacher la honte des passions, 
il fait presque à l’homme de bien une 
honte de la vertu ; en vain il la représente , 
aux grands sur-tout , comme une foiblesse 
et comme l’écueil de leur gloire ; en vain 
il autorise leurs passions par les grands 
exemples qui les ont précédés , et par l’his- 
toire des souverains qui ont allié la licence 
des mœurs avec un règne glorieux ci l'é- 
clat des victoires et des conquêtes : leurs 
vices , venus jusqu’à nous , et i-appclés 
d’âge en âge , formeront jusqu u la lin le 
trait honteux qui efface l’éclat de leurs 
grandes actions , et qui déshonore leur 
histoire. 

Plus même ils sont élevés , plus le déré- 
glement des mœurs les dégrade ; et leur 
ignominie, dit l’Ksprit de Dieu , croît à pro- 
portion de leur gloire (i). Outre que leur 
rang , en les plaçant au-dessus de nos têtes, 

(i) I Mac. c. 1 > T. 4a. 
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expose leurs vices comme leur personne 
aux yeux du public : quelle honte , lorsque 
ceux qui sou t établis pour régler les passions 
de la multitude , deviennent eux-mêmes 
les vils Jouets de leurs passions propres , et 
que la force , l’autorité , la pudeur des loix 
se trouve confiée à ceux qui ne connoissent 
de loi que le mépris public de toute bien- 
séance et leur propre foiblessc ! Ils dévoient 
régler les mœurs publiques , et ils les cor- 
rompent ; ils étoieiit donnés de Dieu pour 
être les protecteurs de la vertu , et ils de- 
viennent les appuis et les modèles du vice. 

Toute la gloire humaine ne sauroit ja- • 
mais etfacer l’opprobre que leur laisse le 
désordre des mœurs et l’emportement des 
passions ; les victoires les plus éclatantes 
ne couvrent pas la honte de leurs vices : 
on loue les actions , et l’on méprise la per- 
sonne; c’est de tout temps qu’on a vu la 
réputation la plus brillante échouer con- 
tre les mœurs du héros , et ses lauriers flé- 
tris par ses foiblesses : le monde , qui sem- 
ble mépriser la vertu , n’estime et ne res- 
pecte pourtant qu’elle ; il élève des mo- 
numens superbes aux grandes actions des 
conquérons ; il fait retentir la terre du 
bruit de leurs louanges; une poésie pom- 
peuse les chante et les ÛDiuorlalise ; char 
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que Achille a sou Homère ; Téloquence 
s'épuise pour leur donner du lustre : l’ap- 
pareil des éloges est donné à l’usage et à 
la vanité ; l'admiration secrète et les louan- 
ges réelles et sincères , on ne les donne 
qu’à la vertu et à la vérité. 

Et en effet, le bonheur ou la témérité 
ont pu faire des héros ; mais la vertu toute 
seule peut former de grands hommes : il 
en coûte bien moins de remporter des 
victoires que de se vaincre soi-même ; il 
est bien plus aisé de conquérir des provin- 
ces et de domter des peuples , que de dom- 
, ter une passion ; la morale même des 
païens en est convenue. Du moins les com- 
bats où président la fermeté , la grandeur 
du courage , la scieuce militaire , sont de 
CCS actions rares que l’on peut compter 
aisément dans le cours d’une longue vie ; 
et quand il ne faut être grand que cer- 
tains momens , la nature ramasse toutes 
ses forces, et l’orgueil, pour un peu de 
temps, peut suppléer à la vertu. Mais les 
combats de la foi sont des combats de 
tous les jours : on a affaire à des ennemis 
qui renaissent de leur propre défaite. Si 
vous vous lassez un instant , vous péris- 
sez : la victoire meme a ses dangers *, l’or- 
gueil , loin de vous aider , devient le plus 
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dangereux ennemi que vous ayez à com- 
battre : tout ce qui vous environne four- 
nit des armes contre vous ; votre coeur 
lui-mème vous dresse des embûches ; il 
faut sans cesse recommencer le combat. 
En un mot , on peut être quelquefois plu.s 
fort ou plus heureux que ses ennemis ; 
mais qu’il est grand d’être toujours plus 
fort que soi-même ! 

Telle est pourtant la gloire de la reli- 
gion : la philosophie décou vroit la honte 
des passions , mais elle n’apprenoit pas à 
les vaincre ; et ses préc.eptes pompeux 
étoient plutôt l’éloge de la vertu que le 
remède du vice. 

11 étoit même nécessaire à la gloire et 
au triomphe de la religion que les plus 
grands génies et toute la force de la raison 
humaine se fût épuisée pour rendre les 
hommes vertueux. Si les Socrate et les 
Platon n’avoient pas été les docteurs du 
monde avant Jésus - Christ , et n’eussent 
pas entrepris en vain de régler les moeurs 
et de corriger les hommes par la force 
seule de la raison , l’homme auroit pu 
faire honneur de sa vertu à la supériorité 
de sa raison , ou à la beauté de la vertu 
même; mais ces prédicateurs de la sa-< 
gesse ne firent point de sages , et il falloît 

21 
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que les yaîns essais de la philosophie pré* 
parasseut de nouveaux triomphes à la 
grâce. * 

C’est elle enfin qui a montré à la terre 
le véritable sage , que tout le faste et tout 
l’appareil de la raison humaine nous an- 
iionçoit depuis si long-temps. Elle n’a pas 
borné toute sa gloire , comme la philoso- 
phie , à essayer d’en former à peine un. 
dans chaque siècle parmi les hommes ; 
elle en a peuplé les villes , les empires , les 
déserts ; et l’univers entier a été pour elle 
un autre Lycée, où , au milieu des places 
publiques (1), elle a prêché la sagesse à 
tous les liommcs. Ce n’est pas seulement 
parmi les peuples les plus polis qu’elle a 
choisi ses sages; le Grec et le Barbare, le 
Romain et le Scythe , ont été également 
appelés à sa divine philosophie: ce n’est 
pas aux sa vans tout seuls qu’elle a ré- 
servé la conuoissauce sublime de ses mys- 
tères; le simple a prophétisé comme le 
sage , et les ignorans eux-mêmes sont de- 
venus ses docteurs et ses apôtres: il falloit 
que la véritable sagesse pût devenir la 
sagesse de tous les hommes. 

Que dirai-je ? sa doctrine étoit insensée 
en apparence, et les philosophes soumi- 

(0 c. 8, T. i, 3 , 4. 
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reutleur raison orgueilleuse à cette sainte 
folie ; elle n’annonçoit que des croix et 
des souffrances, et les Césars devinrent 
ses disciples ; elle seule vint apprendre aux 
hommes que la chasteté , l’humilité , la- 
tempérance , pouvoient être assises sur le 
trône , et que le siège des passions et des 
plaisirs pouvoit devenir le siège de la vertu 
et de l’innocence : quelle gloire pour la 
religion ! 

Mais, Sire, si la piété des grands est 
glorieuse à la religion , c’est la religion 
toute seule qui fait la gloire véritable des 
grands. De tous leurs titres, le plus hono- 
rable c’est la vertu ; un prince , maître 
de ses passions; apprenant sur lui-même 
à commander aux autres ; ne voulant 
goûter de l’autorité que les soins et les 
peines que le devoir y attache ; plus tou- 
ché de ses fautes que des vaines louanges 
qui les lui déguisent en vertus ; regardant 
comme l'unique privilège de son rang 
l’exemple qu’il est oblige de donner aux 
peuples ; n’ayant point d’autre frein ni 
d’autre règle que ses désirs , et faisant 
pourtant à tous ses désirs un frein de la 
règle même ; voyant autour de lui tous 
les hommes prêts à servir à ses passions , 
et ne se croyant fait lui -même que pour 
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servir à leurs besoins ; pouvant abuser de 
tout , et se refusant même ce qu'il auroit 
eu droit de se permettre ; en un mot , en- 
touré de tous les attraits du vice , et ne 
leur montrant jamais que la vertu : un 
prince de ce caractère est le plus grand 
spectacle que la foi puisse donner à la 
terre ; une seule deses journées compte plus 
d'actions glorieuses que la longue carrière 
d'un conquérant ; l’un a été le héros d’un 
jour, et l’autre l’est de toute la vie. 

TROISIÈME PARTIE. 

. C’est ainsi que Jésus-Christ triomphe 
aujourd’hui du péché : mais il triomphe 
encore de la mort ; il nous ouvre les por- 
tes de l'immortalité , que le péché nous 
avoit fermées ; et le sein même de son 
tombeau enfante tous les hommes à la 
vie éternelle. 

C’est le dernier trait qui achève le triom- 
phe de la religion. L’impiété ne donnoit 
à l’homme que la même fin qu’à la bête ; 
tout devoit mourir avec son corps: et cet 
être si noble , seul capable d’aimer et de 
connoître , n’étoit pourtant qu’un vil as- 
semblage de boue que le hasard avoit 
formé , et que le hasard seul alloit dis- 
soudre pour toujours. 
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La superstition païenne lui proraettoit 
au-delà du tombeau une félicité oiseuse , 
où les vains fantômes des sens dévoient 
faire tout le bonheur d'un homme qui ne 
peut être heureux que par la vérité. j 
: La religion nous ouvre des espérances 
plus nobles et plus sublimes : elle rend à 
l'homme l'immortalité , que l'impiété de 
la philosophie avoit voulu lui ravir , et 
substitue la possession étemelle du bien 
souverain à ces champs fabuleux et à ces 
idées puériles de bonheur que la supersti-r 
lion avoit imaginées. 

Mais cette immortalité , qui est la plus 
douce espérance de la foi , n'est promise 
qu'à la foi même : ses promesses sont la 
récompense de ses maximes ; et pour ne 
mourir jamais , même devant les hom- 
mes , il faut avoir vécu selon Dieu. 

Oui, mes frères, cette immortalité même 
de renommée , que la vanité promet ici^ 
bas dans le souvenir des hommes , les 
grands ne peuvent la mériter que par la 
vertu. 

La mort est presque toujours l'écueil et 
le terme fatal de leur gloire : les vaines 
louanges dont on les avoit abusés pendant 
leur vie , descendent presque aussi-tôt avec 
eux ddins l'oubli du tombeau ; ils ne sur- 
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-vivent pas long'temps à eux>mèmes , on , 
s'il en reste quelque souvenir parmi les 
hommes , ils en sont plus redevables à la 
malignité des censures qu'à la vanité des 
éloges : leurs louanges n'ont eu que la 
même duree queleurs bienfaits; ils ne sont 
plus rien dès qu'ils ne peuvent plus rien ; 
leurs adulateurs mêmes deviennent leurs 
censeurs (car l'adulation dégénère tou- 
jours en ingratitude) ; de nouvelles espé- 
rances forment un nouveau langage ; on 
élève sur les débris de la gloire du mort , la 
gloire du vivant; on embellit de ses dé- 
pouilles et de ses vertus celui qui prend sa 
place. Les grands sont proprement le jouet 
des passions des hommes ; leur gloire n’a 
point de consistance assurée , et elle aug- 
mente ou diminue avec les intérêts de ceux 
qui les louent. 

Combien de princes, vantés pendant leur 
vie, n’ont pas même laissé leur nom à la 
postérité ! Et que sont les histoires des états 
et des empires , qu’un petit reste de noms 
et d’actions échappé de cette foule innom- 
brable qui , depuis la naissance des siècles , 
est demeurée dans l’oubli! 

Qu’ils vivent selon Dieu, et leur nom ne 
périra jamais de la mémoire des hommes : 
les princes religieux sont écrits en carac- 
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tères ineffaçables dans les annales de Tuni- 

A 

vers. Les victoires et les conquêtes sont de 
tous les siècles et de tous les règnes , et 
elles s’effacent , pour ainsi dire , les unes 
les autres dans nos histoires ; mais les gran- 
des actions de piété , plus rares , y conser- 
vent toujours tout leur éclat. Un prince 
pieuR se démêle toujours de la foule des 
autres princes dans la postérité; sa tête et 
son nom s’élèvent au-dessus de toute cette 
multitude , comme celle de Saül s’élevoit 
au-dessus de toute la multitude des tribus ; 
sa gloire va même croissant en s’éloignant ; 
et plus les siècles se corrompent , plus il 
. devient un grand spectacle par sa vertu. 

Oui , Sire , on a presque oublié les noms 
de ces premiers cOnquérans qui jetèrent 
dans les Gaules les premiers fondemens de 
votre monarchie ; ils sont plus connus par 
les fables et par les romans que par les his- 
toires y et l’on dispute même s’il faut les 
mettre au nombre de vos augustes prédé- 
cesseurs : ils sont demeurés comme ense- 
velis dans les fondemens de l’empire qu’ils 
ont élevé ; et leur valeur , qui a perpétué 
la conquête du royaume à leurs descen- 
dans , n’a pu y perpétuer leur mémoire. 

Mais le premier prince qui a fait asseoir 
avec lui la religion sur le trône des Fran- 
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ÇOÎ9 , a immortalisé tous ses titres par ce- 
lui de chrétien. La France a conservé 
chèrement la mémoire du grand Clovis ; 
la foi est devenue, pour ainsi dire, la 
première et la plus sûre époque de l'his- 
toire de la monarchie ; et nous ne com- 
mençons à connoitre vos ancêtres que de- 
puis qu'ils ont commencé eux - mêmes à 
connoitre Jésus-Christ. 

Les saints rois dont les noms sont écrits 
dans nos annales , seront toujours les ti- 
tres les plus précieux de la monarchie , et 
les modèles illustres que chaque siècle pro- 
posera à leurs successeurs. 

C’est sur la vie , Sire, de ces pieux 
princes vos ancêtres qu'on a déjà fixé vos 
premiers regards : on vous anime tous les 
jours à la vertu par ces grands exemples. 
Souvenez - vous des Charlemagne et des 
saint Louis , qui ajoutèrent à l’éclat de la 
couronne que vous portez , l’éclat im- 
mortel de la justice et de la piété ; c’est 
ce que répètent tous les jours à votre Ma- 
jesté de sages instructions. Neremoutez pas 
même si haut : vous touchez à des exem- 
ples d’autant plus întéressans qu’ils doi- 
vent vous être plus chers ; et la piété coule 
de plus près dans vos veines avec le sang 
d’uu père pieux et d’un auguste bisaïeul. 
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Vous êtes , Sire , le seul héritier de leur 
trône ; puissiez-yous l’être de leurs vertus î 
Puissent ces grands modèles revivre en 
TOUS par l’imitation plus encore que par 
le nom ! Puissiez- vous devenir vous-même 
le modèle des rois vos successeurs ! 

Déjà, si notre tendresse ne nous séduit 
pas ; si une enfance cultivée par tant de 
soins et par des mains si habiles , et où 
l’excellence de la nature semble prévenir 
tous les jours celle de l’éducation , ne nous 
fait pas de nos désirs de vaines prédic- 
tions ; déjà s’ouvrent à nous de si douces 
Cvspérances ; déjà nous voyons briller de 
loin les premières lueurs de notre prospé- 
rité future ; déjà la majesté de vos ancê- 
tres , peinte sur votre front , nous annonce 
vos grandes destinées. Puissiez-vous donc , 
Sire, et ce souhait les renferme tous, 
puissiez-vous être un jour aussi grand que 
vous nous êtes cher ! 

Grand Dieu ! si ce n’étoient là que mes 
Vœux et mes prières , les dernières sans 
doute que mon ministère , attaché désor- 
mais par les jugemens secrets de votre 
providence au soin d’une de vos églbes , 
me permettra de vous offrir dans ce lieu 
auguste ; si ce n’étoient là que mes vœux 
et mes prières ; eh ! qui suis - je , pour 
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espérer qu'elles pussent monter )usqu'à 
votre trône ? mais ce sont les vœux de 
tant de saints rois qui ont gouverné la 
monarchie , et qui , mettant leurs cou- 
ronnes devant l’autel éternel aux pieds 
de l'agneau , vous demandent pour cet 
enfant auguste la couronne de justice 
qu’ils ont eux-mêmes méritée. 

. Ce sont les vœux du prince pieux sur- 
tout qui lui donna la naissance, et qui, 
prosterné dans le ciel , comme nous l’es- 
pérons , devant la face de votre gloire , 
ne cesse de vous demander que cet uni- 
que héritier de sa couronne le devienne 
aussi des grâces et des miséricordes dont 
vous l’aviez prévenu lui-même. 

Ce sont les vœux de tous ceux qui m’écou- 
tent, et qui, ou chargés du soin de son 
enfance , ou attachés de plus près à sa per- 
sonne sacrée , répandent ici leur cœur eu 
votre présence, atin que cet enfant pré- 
cieux , qui est comme l’enfant de nos sou- 
pirs et de nos larmes, non -seulement no 
périsse pas, mais devienne lui-même le 
salut de son peuple. 

Que dirai- je encore? ce sont, ô mon 
Dieu , les vœux que toute la nation vous 
offre aujourd’hui par ma bouche ; cette 
nation que vous avez protégée dès le com- 
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mencement , et qui , malgré ses crimes , 
est encore la portion la plus florissante de 
votre Église. 

Pourrez - vous , grand Dieu , fermer à 
tant de vœux les entrailles de votre misé- 
ricorde? Dieu des vertus, tournez- vous 
donc vers nous : Deus virtutum , couver» 
tere ( i ). Regardez du haut du ciel , et 
voyez, non les dissolutions publiques et se- 
crètes , mais les malheurs de ce premier 
royaume chrétien , de cette vigne si ché- 
rie que votre main elle-même a plantée , 
et qui a été arrosée du sang de tant do 
martyrs ! respice de cœlo, et vide , et visita vi» 
neam istam quant pUtntavit dextera tua. Jetez 
sur elle vos anciens regards de miséricorde; 
et si nos crimes vous forcent encore de 
détourner de nous votre face , que l’in- 
nocence du moins de cet auguste enfant 
que vous avez établi sur nous , vous rap- 
pelle et vous rende à votre peuple : J£t su» 
perfilium hominis , quem confirmasti tibi. 

Vous nous avez assez aflligés, grand 
Dieu ! essuyez entin les larmes que tant 
de fléaux que vous avez versés sur nous 
dans votre colère , nous font répandre ; 
faites succéder des jours de joie et de mi- 
séricorde à ces jours de deuil , de cour:* 

(i) Va. 79» V. i5, j6. 


Digitized by Google 



25s s E R M O R y etc. 

roux et de vengeance : que vos faveurs 
abondent où vos châtimens avolent abon- 
dé , et que cet enfant si cher soit pour noua 
un don qui répare toutes nos pertes. 

Faites-cn , grand Dieu , un roi selon vo- 
tre cœur , c’est-à-dire le père de son peu- 
ple, le protecteur de votre Église , le mo- 
dèle des mœurs publiques, le pacificateur 
plutôt que le vainqueur des nations , l'ar- 
bitre plus que la terreur de ses voisins; 
et que l’Europe entière envie plus notre 
bonheur , et soit plus touchée de ses ver- 
tus , qu’elle ne soit jalouse de ses victoires 
et de ses conquêtes. 

Exaucez des vœux si tendres et si justes , 
6 mon Dieu ! et que ses faveurs tempo- 
relles soient pour nous un gage de celles 
que vous nous préparez dans l’éternité. 
Ainsi soit-il. 

FIN DU PETIT CARÊME. 


Digitized by Google 



V 


SERMON 


SUR 

LES VICES ET LES VERTUS 

DES GRANDS. 


OsTENDiTci omnia régna mundi , et glo- 
riam eornm ;et dixitei : Hase omnia tibi dabo, 
si cadens adoraveris me. 

Le démon montra à Jésus-Chrisl tous les 
royaumes du monde ^ et toute la pompe et la 
gloire qui les environnent ; et il lui dit : Je 
Vous donnerai toutes ces choses , si en vous 
prosternant devant moi vous m’adorez. 

Matth, c. 4, V. 8 , 9 . 


Sire, 

Les prospérités humaines ont toujours 
été un des pièges les plus dangereux dont 
le démon s’est servi pour perdre les hom- 
mes ; il sait que l’amour de la gloire et de 

22 


Digilized by Google 



354 SERMON SUR LES VICES 
l'élévation nous est si naturel y que rien 
ne nous coûte pour y parvenir; et que 
l'usage en est si séduisant , que rien n’est 
plus rare que la piété environnée de gran- 
deur et de puissance. 

Cependant , mes frères , c’est Dieu seul 
qui élève les grands et les puissans ; quti 
vous place au-dessus des autres , afin que 
vous soyez les pères des peuples , les con- 
solateurs des affligés , les asyles des foi- 
bles , les soutiens de l’Eglise, les protec- 
teurs de la vertu , les modèles de tous les 
fidèles. 

Souffrez donc , mes frères , qu’entrant 
dans l’esprit de notre Evangile , je vous 
expose ici les périls et les avantages de 
votre état ; et qu’avant que d’entrer dans 
le détail des devoirs de la vie chrétienne, 
dont je dois vous entretenir durant ces 
jours de salut , je vous marque , à l’entrée 
presque de cette carrière , les obstacles et 
les facilités que vous offre , pour les ac- 
complir, l’élévation où la Providence vous 
a fait naître. 

Il y a de grandes tentations attachées 
à votre état , je l’avoue ; mais aussi il s'y 
trouve de grandes ressources : on y naît, 
ce semble , avec plus de passions que le 
reste des hommes ; mats aussi on peut y 


Digiiized by Google 



ET LES TERTU8 DES ORàWDS. 255 
pratiquer plus de vertus : les vices y ont 
pi us de suite ; mais aussi la piété y devient 
plus utile : en un mot , on y est bien plus 
coupable que le peuple quand on y ou- 
blie Dieu ; mais aussi on y a bien plus de 
mérite quand on lui est tidèle. 

Mon dessein donc aujourd’hui est de 
vous représenter les grands biens ou les 
grands maux qui accompagnent toujours 
vos vertus ou vos vices ; est de vous faire 
sentir ce que peut pour le bien ou pour 
le mal l'élévation où vous êtes nés ; est 
enfin de vous rendre le désordre odieu* 
en vous développant les suites inexplica- 
bles que vos passions traînent après elles , 
et la piété aimable par les utilités incom- 
préhensibles qui suivent toujours vos bons 
exemples. Ce ne seroit pas assez de vous 
marquer les périls de votre état , il faut 
aussi vous en découvrir les avantages : la 
chaire chrétienne invective d’ordinaire 
contre les grandeurs et la gloire du siè- 
cle ; mais il seroit inutile de vous parler 

sans cesse de vos maux , si l’on ne vous 

« ' 

en présentoit en même temps les remèdes. 
C’est ces deux vérités que je me propose 
de réunir dans ce discours , en vous ex- 
posant quelles sont les suites infinies des 
vices des grands et des puissans , et quelles 


Digitized by Google 



2S6 SESMOir SUR I.ES TICES 
sont les utilités inestimables de leurs ver- 
tus. Ave , MA.RIA. • 

: * ' I 

PREMIÈRE PARTIE. 

ÜN jugement très -sévère est réservé à 
eeux qui sont élevés , dit l'Esprit de Dieu : 
on fera miséricorde aux pauvres et aux 
petits; mais le Seigneur déploiera toute 
la puissance de son bras pour châtier les 
grands et les puissans : exiguo conceditur 
misericordia ; patentes autem patenter tor- 
menta patientur {\). > 

- Ce n’est pas , mes frères , que le Seigneur 
rejette les grands et les puissans, comme 
dit l’Écriture , puisqu’il est puissant lui- 
même ; ou que le rang et l’élévation soient 
auprès de lui des titres odieux qui éloi- 
gnent ses grâces , et fassent presque tout 
seuls notre crime. Il n’y a point en lui 
d’acception de personne ; il est le Sei- 
gneur des cèdres du Liban , comme d« 
l’hysope qui croît dans les plus profondes 
vallées ; il fuit lever son soleil sur les plus 
hautes montagnes comme sur les lieux les 
plus bas et les plus obscurs ; il a formé 
les astres du ciel comme les vers qui ram- 
pent sur la terre ; les grands sont même les 

(i) S«p. c. 6, T. 7. i 
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images plus naturelles de sa grandeur et 
de sa gloire , les ministres de son autorité , 
les canaux de ses libéralités et de sa ma- 
gnificence ; et je ne viens pas ici , mes 
frères , selon le langage ordinaire, pronon- 
cer des anathèmes contre les grandeurs 
humaines , et vous faire un crime de vo- 
tre état , puisque votre état vient de Dieu , 
et qu'il ne s'agît pas tant d'en exagérer 
les périls que de vous montrer les moyens 
infinis de salut attachés à l'élévation ou 
la Providence vous a fait naître. t 

Mais je dis , mes frères, que lespéchésdes 
grands et des puissans ont deux caractè- 
res d'énormité qui les rendent infiniment 
pluspunissablesdevant Dieu quelespéchés 
du commun des fidèles ; premièrement le 
scandale, secondement l'ingratitude. 

Le scandale. 11 n'est point de crime , 
mes frères , auquel l'évangile laisse moins 
d'espérance de pardon qu'à celui d'ètre 
un sujet de chute à nos frères : « Malheur 
« à l'homme qui scandalise , dit Jésus- 
« Christ ; il lui seroit plus avantageux 
»e d’être précipité au fond de la mer , que 
« de devenir une occasion de perte et de 
« scandale au plus petit d’entre mes disci- 
« pies (i) ». Premièrement , parce que vous 
(i) Malth. c. 18, r. 6, 7^, 
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perdez une ame qui devoit jouir éternel- 
lement de Dieu. Secondement , parce que 
vous faites périr votre frère pour lequel 
Jésus-Christ étoit mort. Troisièmement , 
parce que vous devenez le ministre des 
desseins du démon pour la perte des âmes: 
Quatrièmement , parce que vous êtes cet 
homme de péché , cet antechrist dont 
parle l’apôtre ; car Jésus-Christ a sauvé 
l’homme, et vous le perdez; Jésus-Christ 
a formé de véritables adorateurs à son 
père , et vous les lui ôtez; Jésus- Christ 
nous a acquis par son sang, et vous lui 
ravissez sa conquête; Jésus - Christ est le 
médecin des âmes , et vous en êtes le cor- 
rupteur ; il est leur voie , et vous êtes leur 
piège; il est le pasteur qui vient chercher 
les brebis qui périssent , et vous êtes le 
loup dévorant qui tuez et perdez les ouail- 
les que son père lui avoit données. Cin- 
quièmement enfin , parce que tous les au- 
tres péchés meurent , pour ainsi dire , 
avec le pécheur ; mais les fruits de ses 
scandales seront immortels , ils survivront 
à scs cendres , ils subsisteront après lui , 
et ses crimes ne descendront pas avec 
lui dans le tombeau de ses pères. 

Achan fut puni avec tant de rigueur 
pour avoir pris seulement une règle d'or 
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parmi des dépouilles que le Seigneur s'étoit 
consacrées ; mon Dieu ! quelle sera donc 
la punition de celui qui ravit à Jésus^ 
Christ une ame qui étoit sa dépouille pré- 
cieuse , rachetée , non avec de l’or et de' 
l'argent , mais de tout le sang divin dé 
l'agneau sans taehc? Le veau d'or fut ré-' 
duit en poussière pour avoir fait prévari- 
qucr Israël, grand Dieu ! et tout l’éclat 
qui environne les grands et les puissans 
les mettroit-il à couvert de votre colère ; 
dès qu'ils ne sont élevés que pour être .à 
votre peuple une occasion de chute et 
d’idolâtrie ? Le serpent d'airain lui-même , 
ce monument sacré des miséricordes du 
Seigneur sur Juda , fut brisé pour avoir 
été une occasion de scandale aux tribus , 
mon Dieu ! et le pécheur , déjà si odieux 
par ses propres crimes , sera-t-il épargné , 
lorsqu’il devient un piège et une pierre 
d'achoppement à ses frères? 

Or , mes frères , voilà le premier carac- 
tère qui accompagne toujours vos péchés , 
vous que le rang et la naissance élèvent 
sur le commun des fidèles : le scandale.' 
Les âmes vulgaires et obscures ne vivent 
que pour elles seules : confondues dans 
la foule et cachées aux yeux des hommes 
par la bassesse de leur destinée , Dieu seul 
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est le témoin secret de leurs voies et le 
spectateur invisible de leurs chutes; si 
elles tombent , ou si elles demeurent fer- 
mes ) c'est pour le Seigneur tout seul qui 
les voit et qui les juge : le monde , qui 
ignore même leurs noms , n'est pas plus 
instruit de leurs exemples : leur vie n'a 
point de suite; ils peuvent faire des chu- 
tes , mais iis tombent tout seuls ; et , s'ils 
ne se sauvent pas , leur perte du moins se 
borne à eux , et ne devient pas celle de 
leurs frères. 

Mais les personnes nées dans l'élévation 
deviennent comme un spectacle public 
sur lequel tous les regards sont attachés : 
ce sont ees maisons bâties sur la monta- 
gne , qui ne sauroient se cacher , et que 
leur situation toute seule découvre ; ces 
flambeaux luisans qui traînent par -tout 
avee eux l'éclat qui les trahit et qui les 
montre. C’est le malheur de la grandeur 
et des dignités ; vous ne vivez plus pour 
vous seuls , à votre perte ou à votre salut 
est attachée la perte ou le sahit de tous 
ceux qui vous environnent; vos mœurs 
forment les mœurs publiques , vos exem- 
ples sont les règles de la multitude , vos 
actions ont le même éclat que vos titres ; 
U ne vous est plus permis de vous égarer 
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à Tinsu du public , et le scandale est tou.* 
jours le triste privilège que votre rang 
ajoute à vos fautes. 

Je dis le scandale , premièrement d'imi- 
tation. Les hommes imitent toujours le 
mal avec plaisir, mais sur -tout lors-' 
que de grands exemples le leur propo- 
sent ; ils trouvent alors une stwte de va- 
nité dans leurs égaremens , parce que c’est 
par-là qu'ils vous ressemblent : le peuple 
regarde comme un bon air de marcher 
sur vos traces; la ville croit se faire hon- 
neur en prenant tout le mauvais de la 
cour ; vos mœurs forment un poison qui 
gagne les peuples et les provinces, qui in- 
fecte tous les états , qui change les mœurs 
publiques, qui donne à la licence un air 
de noblesse et de bon goût , et qui substi- 
tue à la simplicité de nos pères et à l'in- 
nocence des mœurs anciennes la nou- 
veauté de vos plaisirs , de votre luxe , de 
vos profusions , et de vos indécences pro- 
fanes. Ainsi c’est de vous que passent jus- 
ques dans le peuple les modes immodes- 
tes , la vanité des parures , les artifices 
qui déshonorent un visage où la pudeur 
toute seule devroit être peinte , la fureur 
des jeux, la facilité des mœurs, la li- 
cence des entretiens , la liberté des pas* 
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sions, et toute la corruption de nos siècles. 

Et d’où croyez-^vous , mes frères , que 
vienne cette licence effrénée qui règne 
parmi les peuples? Ceux qui vivent loin 
de vous , dans les provinces les plus recu- 
lées , conservent encore du moins quel- 
que reste de l’ancienne simplicité et de la 
première innocence ; ils vivent dans une 
heureuse ignorance de la plupart des abus 
dont votre exemple a fait des loix. Mais 
plus les pays se rapprochent de vous , plus 
les mœurs changent , plus l'innocence s'al- 
tère, plus les abus sont communs; et le 
plus grand crime des peuples , c’est la 
science de vos mœurs et de vos usages. 
Dès que les chefs des tribus furent entrés 
dans les tentes des filles de Madian , tout 
Juda prévariqua , et il s’en trouva peu 
qui se conservassent purs de l’iniquité 
commune. Grand Dieu ! que le compte 
des riches et des pnîssans sera un iour 
terrible , puisque , outre leurs passions in- 
finies, ils SC trouveront encore coupables 
devant vous des désordres publics , de la 
dépravation des mœurs , de la corruption 
de leur siècle , et que les péchés des peu- 
ples deviendront leurs crimes propres ! ’ 

Secondement, un scandale de complai- 
sance. On cherche à vous plaire en vous 
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imitant ; vos inférieurs , vos créatures , 
vos esclaves , se font de la ressemblance 
de vos mœurs une voie pour arriver à vo- 
tre bienveillance ; ils copient vos vices , 
parce que vous les leur comptez comme 
des vertus ; ils entrent dans vos goûts 
pour entrer dans votre confiance ; ils s'étu- 
dient à l’envi ou de vous suivre ou de 
vous surpasser , parce que vous n'aimez 
en eux que ce qui vous ressemble. Hélas! 
mes frères , combien d'ames foibles , nées 
avec des principes de vertu , et qui , loin 
de vous , n'auroient trouvé en elles que 
des dispositions favorables au salut , ont 
trouvé , dans l'obligation où leur fortune 
les mettoit de vous imiter , le piège de leur 
innocence ! 

Troisièmement , un scandale d'impu- 
nité. Vous ne sauriez plus reprendre, 
dans ceux qui dépendent de vous , les 
abus et les excès que vous vous permet- 
tez vous-mêmes ; vous êtes obligés de leur 
souffrir ce que vous ne voulez pas vous 
interdire; il faut fermer les yeux à des 
désordres que vous autorisez par vos 
mœurs , et , de peur de vous condamner 
vous-mêmes , faire grâce à ceux qui vous 
ressemblent. Une femme mondaine , et 
toute occupée de plaire , répand sur tout 
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son domestique un air de Ucence et de mon- 
danité; sa maison devient un écueil d’où 
l’innocence ne sort jamais entière ; chacun 
imite aU' dedans les passions qu’elle fait 
éclater au-dehors; et il faut qu’elle dissi- 
mule ces déréglemeiis, parce que sesmœurs 
ne laissent plus rien à faire à ses censures. 
Vous le-savez, mes frères, et la dignité 
de la chaire chrétienne ne me défend pas 
de le dire ici , quel désordre , dans ces 
maisons destinées et ouvertes à un jeu 
éternel , parmi ce peuple de domestiques 
que la vanité a multiplié à l'infini ! Qiie 
vos plaisirs coûtent cher à. ces infortu- 
nés , qui , loin de vos yeux , n’ayant plus 
de frein qui les retienne, et cherchant à. 
occuper une oisiveté où vos amusemens 
les laissent , sentent autoriser par vos 
exemples les inclinations déréglées qitî 
' leur viennent de la bassesse de leur édu- 
cation et d’un sang vil et méprisable ! O 
mon Dieu! si celai qui néglige le soin 
des siens est devant vous pire qu’un infi- 
dèle , quel est donc le crime de celui qui 
les scandalise , et qui leur fait trouver la 
mort et la condamnation où ils auroient 
dû trouver des secours de salut et l’asyle 
de leur innocence! 

Quatrièmement j un scandale d’office et 
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de nécessité. Combien d’infortunés pé- 
rissent pour servir à vos plaisirs et i\ vos 
passions injustes Les arts dangereux ne 
subsistent que pour vous , les théâtres ne 
sont élevés que pour fournir à vos délas- 
semens criminels, les harmonies profanes 
ne retentissent de toutes parts , et ne cor- 
rompent tant de cœurs que pour flatter 
la corruption du vôtre , les ouvrages fu- 
nestes à l’innocence ne passent à la der- 
nière postérité qu’à la faveur de vos noms 
et de votre protection. C’est vous seuls , 
mes frères , qui donnez à la terre des poè- 
tes lascifs , des auteurs pernicieux , des 
écrivains profanes ; c’est pour vous plaire 
que ces corrupteurs des mœurs publiques 
perfectionnent leurs talens , et cherchent , 
dans un succès qfui n’a pour but que la 
perte des âmes, leur élévation et leur for- 
tune ; c’est vous seuls qui les protégez , 
qui les récompensez , qui les produisez, qui 
leur ôtez même , en les honorant de vo- 
tre familiarité , ce caractère de honte et 
d’infamie que les loix de l’Église et de 
l'État leur av oient laissé , et qui les flétris- 
soit aux yeux des hommes. 

Ainsi c’est par vous que les peuples par- 
ticipent à ces désordres , que ce poison 
infecte les villes et les provinces , que ces 

23 
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plaisirs publics deviennent la source des 
misères et de la licence publique., que 
tant de victimes infortunées renoncent à 
la pudeur pour servir à vos plaisirs , et 
cherchant à soulager la médiocrité de 
leur fortune par Tusage des talens que 
vos passions toutes seules ont rendus uti- 
les et recommandables , viennent sur des 
théâtres criminels chanter des passions 
pour flatter les vôtres , périr pour vous 
plaire , perdre leur innocence en la fai- 
sant perdre à ceux qui les écoutent , de- 
venir des écueils publics et le scandale 
de la religion , porter même le malheur 
et la dissension dans vos familles , et vous 
punir , femme du monde , de l’appui et 
du crédit que vous leur donnez par votre 
présence et par vos applaudisscmeiis , en. 
devenant l’objet criminel de la pa.ssioii 
et de la mauvaise conduite de vos enfans , 
et partageant peut-être avec vous-même 
le coeur de votre mari , et ruinant sans 
ressource ses affaires et sa fortune. 

Cinquièmement , un scandale de durée. 
C’est peu , mes frères , que la corruption 
de nos siècles soit pre.sque le seul ouvrage 
des grands et des puissans ; les siècles 4 
venir vous devront peut-être encore une 
partie de leur liceuce et de leurs désor- 
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dres. Ces poésies profanes qui n'ont vu le 
jour qu’à votre occasion, corrompront en- 
core des coeurs dans les âges qui nous sui- 
vront ; ces auteurs dangereux que vous 
honorez de votre protection passeront 
entre les mains de nos neveux , et vos 
crimes se multiplieront avec le venin dan- 
gereux qu’ils portent avec eux , et qui se 
communiquera d’âge en âge ; vos passions’ 
mêmes immortalisées dans les histoires 
après avoir été un scandale pour votre 
siècle , le deviendront encore aux siècles 
suivans ; la lecture de vos égaremens con- 
servés à la postérité se fera encore des 
imitateurs après votre mort; on 'ira en- 
core chercher des leçons de crime dans le 
récit de vos aventures , et vos désordres 
ne mourront point avec vous. Les volup- 
tés de Salomon fournissent encore des 
blasphèmes et des dérisions aux impies , 
et des motifs de sécurité au libertinage; 
l’eniportement de la femme de Putiphar 
s'est conservé jusqu’à nous , et son rang a 
immortalisé sa foiblesse. Telle est la des- 
tinée des vices et des passions des grands 
et des puissans ; ils ne vivent pas pour- 
leur siècle seul , ils vivent pour les siècles 
à venir , et la durée de leur scandale ii’a 
point d’autres bornes que celle de leur nom. 
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Vous le savez vous-mêmes , mes frères , 
encore aujourd'hui ne lit-on pas tous les 
jours avec uu nouveau péril ces mémoires 
scandaleux faits dans le siècle de nos pè- 
res , qui ont conservé jusqu’à nous les dés- 
ordres des cours précédentes , et immor- 
talisé les passions des principales person- 
nes qui lescomposoient ? Les déréglemens 
d’un peuple obscur et du reste des hom- 
mes qui vivoient alors , sont demeurés 
ensevelis dans l’oubli ; leurs passions ont 
fini avec eux ; leurs vices , obscurs comme 
leurs noms , ont échappé à l’histoire , et 
ils sont à notre égard comme s’ils n’^a voient 
jamais été; et tout ce qui nous reste de 
ces âges passés , ce sont les égareincns de 
ceux que leur rang et leur naissance dis- 
tinguoient dans leur siècle; ce sont leurs 
passionsqui en inspirent tous les jours de 
nouvelles par la naïveté du style et par 
la licence des auteurs qui nous les ont 
conservées ; et Tunique privilège de leur 
condition , c’est que les vices des petits 
ont fini avec leur vie , au lieu que ceux 
des grands et des puissans renaissent , pour 
ainsi dire , de leurs cendres , passent d’âge 
en âge, sont gravés dans les inonumens 
publics, et ne s’eS'acent plus de la mé- 
moire des hommes. Quels crimes , grand 
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Dieu ! qui sont le scandale de tous les 
siècles , Técu^il de tous les états , et qui 
serviront jusqu'à la fin d’attrait au vice , 
de prétexte au pécheur , et de modèle au 
déréglement et à la licence ! 

Enfin un scandale de séduction. Vos 
exemples , en honorant le vice , rendent 
la vertu méprisable ; la vie chrétienne de- 
vient un ridicule dont on a honte devant 
vous ; l’extérieur de la piété est un mau- 
vais air dont on se cache en votre pré- 
sence comme d’un travers qui déshonore. 
Combien d’ames touchées de Dieu ne ré- 
sistent à sa grâce et à son esprit , que de 
peur de perdre auprès de vous ce degré 
de confiance qu’une longue société de 
plaisir leur a donné ! Combien d’ames , 
dégoûtées du monde , n’osent se déclarer 
et revenir à Dieu , pour ne pas s’exposer 
à vos dérisions insensées , imitent encore 
vos moeurs et vos plaisirs , dont la grâce 
les a détrompées , et donnent à la com> 
plaisance et à des égards injustes pour 
votre rang mille démarches dont leur pro- 
pre goût et leur nouvelle foi les éloigne ! 

Je ne parle pas , mes frères , des préju- 
gés contre la vertu , que vous perpétuez 
dans le monde ; de ces discours déplora- 
bles contre les gens de bien , que votre 
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autorité confirme , qui de vous passent 
jusqu'au peuple , et maintiennent dans 
tous les états ces vieilles préventions con- 
tre la piété , et ces dérisions éternelles des 
justes , qui ôtent à la vertu toute sa di- 
gnité ) et confirment les pécheurs dans le 
vice. 

Et de -là , mes frères, que de justes 
séduits ! que de foibles entraînés ! que 
d'ames chancelantes retenues dans le dés- 
ordre ! que d'impies et de libertins rassu- 
rés ! quel obstacle devenez-vous au fruit 
de notre ministère! que de cœurs prépa- 
rés n'opposent à la force de la vérité que 
nous annonçons que les longs engagemens 
qui les lient à vos mœurs et à vos plaisirs, 
et ne trouvent que vous seuls en eux qui 
servent comme de mur et de bouclier à 
la grâce ! Mon Dieu ! quel fléau pour un 
siècle , quel malheur pour' les peuples , 
qu'un grand selon le monde, qui ne vous 
•craint pas, qui ne vous connoît pas, et 
qui méprise vos loix et vos ordonnances 
- éternelles ! C'est un présent que vous fai- 
tes aux hommes dans votre colère , et la 
plus terrible marque de votre indignation 
sur les villes et sur les royaumes. 

Oui , mes frères , voilà ce que vous êtes 
‘ quand vous n'ètes pas à Dieu. Voilà le 
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premier caractère de vos fautes , le scan> 
dale : votre destinée décide d’ordinaire 
de celle des peuples; les désordres des pe- 
tits sont toujours la suite de vos désor- 
dres; et les péchés de Jacob , dit le pro- 
phète , c’est-à-dire du peuple et des tri- 
bus , ne viennent que de Samarie , le 
siège des grands et des puissans : Quod 
scelus Jacob ? nonne Samaria{\) ? 

Mais quand le scandale , inséparable des 
péchés des grands et des puissans, n’y 
ajouteroit pas un nouveau degré d’énor- 
mité qui leur est propre , l’ingratitude , 
qui en fait le second caractère , suffiroit 
pour attirer sur eux cet abandon de Dieu 
qui ferme pour toujours ses entrailles à 
la bonté et à la miséricorde. 

Je dis l’ingratitude , mes frères, car Dieu 
vous a préférés à tant de malheureux qui 
gémissent dans l’obscurité et dans l’in- 
digence ; il vous a élevés ; il vous a fait 
naître au milieu de l’éclat et de l’abon- 
dance ; il vous a choisis sur tout le peu- 
ple pour vous combler de bienfaits ; il a 
rassemblé sur vous seuls les biens , les 
honneurs , les titres , les distinctions et 
tous les avantages de la terre ; il semble 
que sa providence ne veille que pour vous 

(i) Mich. c. 1 , T. 5. 
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seuls , tandis que tant d'infortunés man« 
gent unpain de tribulation et d'amertume; 
la terre ne semble produire que pour vous 
seuls , le soleil ne se lever et ne se coucher 
que pour vous seuls ; le reste des hommes 
même ne paroissent nés que pour vous , 
et pour servir à votre grandeur et à vos 
usages; il semble que le Seigneur n’est oc- 
cupé que de vous seuls , tandis qu’il ou- 
blie tant d'ames obscures dont les jours 
sont des jours de douleur et de misère , 
et pour lesquelles il semble qu’il n’y a point 
de Dieu sur la terre : et eependant vous 
tournez contre Dieu tout ce que vous avez 
reçu de lui ; votre abondance sert à vos 
passions , votre élévation facilite vos plai- 
sirs, et ses bienfaits deviennent vos crimes. 

Oui , mes frères , tandis que mille mal- 
heureux sur lesquels sa main s’appesantît 
avec tant de rigueur; tandis qu’une po- 
pulace obscure, pour qui la vie n’a rien 
que de dur et de triste, l’invoque, le bé- 
nit, lève les mains vers lui dans la sim- 
plicité de son cœur , le regarde comme 
son père , et lui donne des marques d’une 
piété simple et d’une religion sincère , 
vous , mes frères , qu’il accable de bien- 
faits , vous , pour qui le monde tout en- 
tier semble fait , vous ne le conuoissez 
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pas , VOUS ne daignez pas lever les yeux 
vers lui, vous ne pensez pas seulement 
s’il y a un Dieu au-dessus de vous qui sc 
mêle des ehoses de la terre , vous lui ren- 
dez pour aetion de graees des outrages , 
et la religion n’est que pour le peuple. 

Hélas ! mes frères , vous trouvez si noir 
et si indigne lorsque ceux dont l’élévation 
étoit votre ouvrage vous oublient, vous 
méconnoissent , se déclarent contre vous , 
et n’usent du crédit dont ils vous sont 
redevables que pour vous éloigner et pour 
vous détruire ! Mais , mes frères, ils ne font 
que vous rendre ce que vous faites envers 
Dieu. Votre élévation n’est- elle pas son 
ouvrage ? N’est-ce pas sa main toute seule 
qui a séparé vos ancêtres de la foule , et 
qui les a placés à la tête des peuples ? N’est- 
ce pas la disposition seule de la Providence 
qui vous a fait naître d’un sang illustre , 
et qui vous a fait trouver tout d’un coup 
en naissant , et sans qu’il vous en coûtât 
rien , ce qu’une vie entière de soins et de 
peines n’auroit pas pu même vous faire 
attendre ? Qu’aviez- vous à ses yeux plus 
que tant d’infortunés qu’il laisse dans la 
misère? Ah ! s’il n’avoit eu égard qu’aux 
qualités naturelles de l’ame , à la droiture , 
ù la pudeur , à l’innocence , à la modestie , 
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combien d’ames obscures , nées avec tou- 
tes ces vertus , auroient dû vous être pré- 
férées , et occuper la place où vous êtes ! 
S’il n’eût consulté que l’usage que vous 
deviez faire un jour de ses bienfaits , com- 
bien de malheureux , dans la même si- 
tuation où vous vous trouvez , auroient 
été l’exemple des peuples , les protecteurs 
de la vertu , et glorifié le Seigneur dans 
leur abondance , eux qui , dans leur indi- 
gence même , l’invoquent et le bénissent , 
au lieu que vous le faites blasphémer, et 
que votre exemple devient une séduction 
pour son peuple ! 

Et cependant il vous choisit , et il les 
rejette ; il les humilie , et il vous élève ; il 
est pour eux un maître dur et sévère , et 
pour vous un père libéral et magnifique. 
Que pouvoit-il faire davantage pour vous 
engager à le servir et à lui être fidèles ? 
Qu’y a-t-il de plus puissant que les bien- 
faits pour attirer les cœurs , et pour s’as- 
surer des hommages? C’est de vous seul , 
Seigneur , disoit David au milieu de sa 
prospérité , que vient la magnificence qui 
m’environne , la gloire de mon nom , la 
puissance où je suis élevé ; et il est juste , ô 
mon Dieu, de vous glorifier dans vos dons, 
de mesurer ce que je vous dois sur ce que 
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Vous avez fait pour moi , et de faire ser- 
vir mon élévation et tout ce que je suis 
à votre gloire : Tua est , Domine , magni~ 
ficentia , et potentia , et gloria. .... N une 
igitiir , Deiis nosier , conjltemur tibi , et lau“ 
damus nomen tuum inclytum (l). 

Et cependant , mes frères , plus il a fait 
pour vous , plus vous vous élevez contre 
lui. Ce sont les riches et les puissans qui 
vivent sans autre Dieu dans ce monde 
que leurs plaisirs injustes ; c’est vous seuls 
qui lui disputez les plus légers hommU'» 
ges , qui vous croyez dispensés de tout ce 
que sa loi a de pénible et de sévère , qui 
ne croyez être nés que pour jouir de vous- 
mèmes , pour faire servir ses bienfaits à 
vos passions , et qui laissez au simple peu» 
pie le soin de le servir , de lui rendre grâ- 
ces, et d’observer avec religion les ordon- 
nances de sa loi sainte. 

Ainsi souvent , mes frères , le peuple 
l’adore , et vous l’outragez ; le peuple l’ap- 
paise , et vous l’irritez ; le peuple l’invo- 
que , et vous l’oubliez ; le peuple le sert 
avec un bon zèle , et vous méprisez sea 
serviteurs ; le peuple lève sans cesse les 
mains vers lui , et vous doutez même s’il 
existe , vous qui seuls ressentez les effet*. 

(>) t Parai, c. 29, v. il, i 3 . 
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de sa libéralité et de sa puissance : ses 
cbâtimens lui forment des adorateurs , 
et scs bienfaits ne lui valent que des déri-* 
sions et des outrages. 

Je dis ses bienfaits , mes frères : car il 
ne les a pas meme tous bornés à votre 
égard aux biens extérieurs de la fortune ; 
il vous a fait naître encore avec des dis- 
positions plus favorables à la vertu que 
le simple peuple , un cœur plus noble et 
plus élevé , des inclinations plus heureu- 
ses , des sentimens plus dignes de la gran- 
deur de la foi ; plus de lumière , plus d’élé- 
vation , plus de connoissance , plus d'ins- 
truction , plus de goût pour les bonnes 
choses. Vous avez reçu de la nature cea 
inclinations fortunées qui se communi- 
quent avec le sang, des passions plus dou- 
ces , des mœurs plus cultivées , des bien- 
séances plus voisines de la vertu ; cette 
politesse qui adoucit l’iiumeur , cette di- 
gnité qui retient les saillies du tempéra- 
ment, cette humanité qui rend plus sen- 
sible aux impressions de la grâce. De 
combien de bienfaits abusez-vous donc , 
mes frères , quand vous ne vivez pas selon 
Dieu ! Quel monstre d'ingratitude qu'un 
grand , qu'un homme comblé d'honneur 
et de prospérité , et qui ne lève jamais les 
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yeux au ciel pour adorer la malu qui les 
lui dispense! 

Et d’où croyez-vous aussi , mes frères , 
que viennent les calamités publiques , les 
fléaux qui affligent les villes etles provin- 
ces ? Ce 11’ est que pour punir l’usage in- 
juste que vous faîtes de l’abondance , que 
Dieu frappe quelquefois de stérilité les ter- 
res et les campagnes. Sa justice , indignée 
que vous employiez contre lui ses pro- 
pres bienfaits , les soustrait à vos passions, 
répand son indignation sur la terre , per- 
met les guerres et les dissensions', ren- 
verse vos fortunes , éteint vos familles , 
fait sécher la racine de votre postérité , fait 
passer à des mains étrangères vos titres 
et vos possessions , et vous rend les exem- 
ples éclatans de l'inconstance des choses 
humaines , et les monumens anticipés de 
sa colère contre les cœurs ingrats et insen- 
sibles aux soins paternels de sa provi- 
dence. 

"Voilà, mes frères , les deux caractères 
inséparables de vos péchés; le scandale et 
l’ingratitude. Voilà ce que vous êtes quand 
vous n’étes pas fidèles à Dieu. Voilà à 
quoi peut-être vous n’avez pas fait aiten- 
' tion. Vous ne sauriez être médiocrement 
coupables dè.s que vousTéles. Les passions 

24 
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sont les mêmes dans le peuple et panni 
les puissaiis; mais il s’en faut bien que le 
crime ne soit égal , et souvent un seul de 
vos crimes entraîne plus de malheurs , et 
a devant Dieu des suites plus étendues 
et plus terribles , qu’une vie entière d’ini- 
quité dans une ame obscure et vulgaire. 
Mais aussi , mes frères , vos vertus ont le 
même avantage et la même destinée; et 
c’est ce qui me reste à vous dire dans la 
dernière partie de ce discours. 

SECONDE PARTIE. 

Si le scandale et l’ingratitude sont les 
suites inséparables des vices et des passions 
des personnes élevées , leurs vertus aussi 
ont deux caractères particuliers qui les 
rendent infiniment plus agréables à Dieu 
que celles du commun des fidèles : pre- 
mièrement, l’exemple; secondement, l’au- 
torité. Et voilà, mes frères, une vérité 
bien consolante pour vous que la Provi- 
dence a fait naître dans l’élévation , et 
bien capable de vous animer à servir Dieu 
et de vous rendre la vertu aimable. Car 
ce seroit vous tromper que de regarder 
l’état où vous êtes nés comme un obstacle 
au salut et aux devoirs que la religion 
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nous impose. J'avoue que les écueils y 
sont plus dangereux que dans une desti* 
née plus obscure , les tentations plus vi- 
ves et plus fréquentes ; et en vous mar- 
quant les avantages que vous pouvez trou- 
ver dans l'élévation par rapport au salut , 
)e ne prétends pas en dissimuler les périls 
que Jésus-Christ nous a marquéslui-mème 
dans l’évangile. 

Je veux seulement établir cette vérité , 
que vous pouvez faire plus pour Dieu que 
le simple peuple ; qu’il revient à la reli- 
gion infiniment plus d'avantages de la 
piété d’une seule personne élevée , que de 
celle presque d’un peuple entier de fidèles ; 
et que vous êtes d’autant plus coupables 
quand vous oubliez Dieu , qu’il tireroit 
plus de gloire de votre fidélité , et que vos 
vertus ont des suites plus étendues pour 
l’utilité de l'Église et pour l’édification des 
fidèles. ' 

La première , c’est l’exemple. Une ame 
d’entre le peuple qui craint Dieu ne le 
glorifie que dans son cœur ; c’est un en- 
fant de lumière qui marche pour ainsi 
dire dans les ténèbres : elle lui rend des 
hommages ; mais elle ne lui en attire point. 
Renfermée dans l'obscurité de sa fortune, 
elle ne vit que sous les yeux de Dieu seul , 
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elle souhaite que son nom soit glorifié , et 
lui rend par ses désirs la gloire qu^elle ne 
peut lui rendre par ses exemples. Ses ver- 
tus sont utiles à son salut ; mais elles sont 
comme perdues pour le salut de ses frè- 
res : elle est ici-bas comme ce trésor caehé 
dans la terre , que le champ de Jésus- 
Christ porte à son insu y et dont il ne fait 
aucun usage. 

Mais pour vous , mes frères , qui vivez 
exposés aux regards publics et à la vue de 
tous les peuples , vos exemples de vertu 
deviennent aussi éclatans que vos noms : 
vous répandez la bonne odeur de Jésus- 
Christ par-tout où celle de votre rang et 
de vos litres est répandue ; vous faites glo- 
rifier le nom du Seigneur par -tout où le 
vôtre se fait connoître. La même élévation 
qui apprend à tous les hommes que vous 
êtes sur la terre , leur apprend aussi ce 
que vous faites pour le ciel. Les avantages 
de la nature découvrent par-tout en vous 
les merveilles de la grâce. Les peuples , les 
villes , les provinces , qui entendent sans 
cesse répéter vos noms , sentent réveiller 
avec eux l’idée de vertu que vos exem- 
ples y ont attachée. Vous honorez la piété 
dans l’esprit du public ; vous la prêchez à 
ceux que vous ne conuoissez pas : vous 


Digitized by Google 



ET XES VERTUS DES GRANDS. 2^1 
devenez , dit le prophète , comme un si- 
gnal de vertu élevé au milieu des peu- 
ples. Tout un royaume a les yeux sur vous, 
et parle de vos exemples; et jusques dans 
les cours étrangères votre piété devient un 
événement aussi connu que votre nais- 
sance. Le bruit de la sagesse de Salomon 
étoit répandu dans toutes les cours de 
l’Orient, dit l’Ecriture; et celle d’Éthan 
l’Ëzrahite, d’Héman et de Calcol , les prin- 
cipaux des enfaiis de Mahol , n’étoit pas 
moins connue à Jérusalem , malgré la dis- 
tance des lieux qui les faisoit vivre si loin 
de la Palestine. 

Or , dans cet éclat , quel attrait de vertu 
pour les peuples! Premièrement, les grands 
modèles touchent bien plus , et la piété 
devient comme un bon air pour le peu- 
ple , dès que l’exemple des grands l’auto- 
rise. Secondement , l’idée de foiblesse que 
les hommes attachent à la vertu tombe 
dès qu’elle est ennoblie de vos noms , pour 
ainsi dire , et qu’on peut lui faire hon- 
neur de vos exemples. Troisièmement, la 
modestie et la frugalité n’ont plus rien de 
honteux pour le reste des hommes dès 
qu’ils voient en vous qu’on peut être 
grand et modeste , et que la fuite du luxe 
et de la profusion , non-seulement ne fait 
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point de honte aux petits, mais donne 
même une nouvelle dignité à Télévation 
et à la naissance. Quatrièmement , com- 
bien d'anies foibles rougi roien tde la vertu, 
que votre exemple rassure , qui ne craf- 
giient plus de marcher après vous , et qui 
trouvent même beau de suivre vos tra- 
ces ! Cinquièmement , combien d’ames 
trop sensibles encore aux intérêts de là 
terre , craindroient que la piété ne fût un 
obstacle à leur élévation , et trouveroient 
peut-être dans cette tentation l'écueil de 
tous leurs désirs depénitence, si elles n’ap- 
prenoient , en vous voyant , que la piété 
est utile à tout , et qu’en attirant les grâ- 
ces du ciel elle n’éloigne pas celle de la 
terre ! Sixièmement , vos inférieurs , vos 
créatures , vos esclaves , tous ceux qui 
dépendent de vous , trouvent la vertu 
bien plus aimable depuis qu’elle est de- 
venue un moyen sûr de vous plaire , et 
que le même progrès qu’ils fout dans la 
piété , ils le font dans votre confiance et 
dans votre estime. 

Enfin , mes frères , quel honneur pour 
la religion , lorsqu’elle peut montrer en 
vos personnes qu’elle sait encore se for- 
mer des Justes qui méprisent les honneurs, 
les dignités , les richesses ; qui vivent au 
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milieu des prospérités sans en être éblouis, 
qui sont élevés aux premières places sans 
perdre de vue les biens éternels , qui pos- 
'sèdent tout comme ne possédant rien , 
qui sont plus grands que le monde en- 
tier , et regardent comme de la boue tous 
les avantages de la terre dès qu'ils devien- 
nent un obstacle aux promesses que la 
foi leur montre dans le ciel ! Quelle con- 
fusion pour les impies de sentir , en vous 
voyant marcher dans les voies du salut 
au milieu de toutes les prospérités humai- 
nes , que la Vertu n’est pas un pis-aller , 
qu’en vain ils lâchentdesepersuaderqu’on 
n’a recours à Dieu que lorsque le monde 
nous manque , puisque , comblés des fa- 
veurs du monde , vous ne laissez pas d’ai- 
mer l’opprobre 'de Jésus -Christ ! Quelle 
consolation même pour notre ministère 
de pouvoir nous servir de vos exemples 
dans ces chaires chrétiennes pour confon- 
dre les pécheurs d’une destinée plus ob- 
scure ; de pouvoir leur citer vos vertus 
pour les faire rougir de leurs vices ; de 
pouvoir leur faire honte de toutes les vai- 
nes excuses qu’ils nous opposent , en leur 
alléguant votre fidélité à la loi de Dieu , 
en leur montrant que les périls qui les 
environnent ne sont pas plus grands que 
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les vôtres , que les objets des passions au 
‘milieu desquels ils vivent sont moins sé- 
duisans , que le monde ne leur offre pas 
plus de charmes et plus d'illusion qu’il 
vous en offre , que si la grâce peut se for- 
mer des cœurs fidèles jusques dans les pa- 
lais des rois , elle peut s’en former à plus 
forte raison dans le tumulte des villes et 
sous le toit du citoyen et du magistrat , 
et qu’ainsi on trouve le salut par-tout , et 
que notre état ne devient un prétexte fa- 
vorable à nos passions que lorsque la cor- 
ruption de notre cœur est la véritable rai- 
son qui les autorise. 

Oui , mes frères , je le répète , vous don- 
nez , quand vous servez Dieu , une nou- 
velle force à notre ministère , plus de 
poids aux vérités que nous annonçons 
aux peuples , plus de confiance à notre 
zèle , plus de dignité à la parole de Jésus- 
Christ , plus de crédit à nos censures , 
plus de consolation à nos travaux ; et , 
en jetant les yeux sur vous , le monde 
trouve la décision des vérités qu’il nous 
avoit contestées. Que de biens , mes frères, 
reviennent donc à l’Église de vos exem- 
ples! Vous donnez du crédit à la piété , 
vous honorez la religion dans l’esprit des 
peuples , vous animez les justes de tous 
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les états , vous consolez les serviteurs de 
Dieu, vous répandez dans tout un royau- 
me une odeur de vie qui confond le vice 
et qui autorise la vertu , vous maintenez 
les règles de l’évangile contre les maximes 
du monde ; on vous cite dans les villes et 
dans les provinces les plus éloignées pour 
encourager les foiblcs et agrandir le royau- 
me de Jésus-Christ; les pères apprennent 
vos noms à leurs enfans pour les animer 
à la vertu ; et , sans le savoir , vous deve- 
nez le modèle des peuples , l’entretien des 
petits , l’édification des familles , l’exem- 
ple de tous les états et de tous les ordres. 
A peine les principaux des tribus dans le 
désert , et les femmes les plus distinguées, 
eurent apporté à Moïse leurs ornemens 
les plus précieux pour la construction du 
tabernacle , que tout le peuple , entraîné 
par leur exemple , vint en foule offrir ses 
dons et ses présens , et qu’il fallut que 
Moïse mît des bornes à leurs pieux em- 
pressemens , et modérât l'excès de leurs 
largesses. 

Ah ! mes frères , que de biens , encore 
une fois , vos seuls exemples peuvent faire 
parmi les peuples ! les pluisirs publics dé- 
criés dès que vous ne les autorisez plus 
par votre présence ; les modes indécentes 
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proscrites dès que vous lesnég1igez;les usa* 
ges dangereux surannés dès que vous les 
abandonnez; la source de presque tous 
les désordres tarie dès que vous vivez se- 
lon Dieu : et de-là que d'ames préservées , 
que de malheurs prévenus , que de crimes 
arrêtés, que de maux empêchés ! Quel 
gain pour la religion , qu’une seule per- 
sonne élevée qui vit selon la foi ! Quel 
présent Dieu fait à la terre , à un royau- 
me , à un peuple , quand il lui donne des 
grands et des puissans qui vivent dans sa 
crainte ! Et quand l’intérêt seul de votre 
ame , mes frères, ne suffi roi t pas pour vous 
rendre la vertu aimable, l’intérêt de tant 
d’ames à qui vous êtes une occasion de 
salut en vivant scion Dieu , ne dcvroit-il 
pas préférer la crainte et l’amour de sa 
loi à tous les vains plaisirs de la terre ? 
Est-il de plaisir plus doux pour un bon 
coeur que de devenir une source de salut 
et de bénédiction pour ses frères ? 

Et ce qu’il y a ici d’heureux pour vous, 
mes frères, c’est que vous ne vivez pas 
seulement pour votre siècle ; je l’ai déjà 
dit, vos exemples passeront jusques aux 
siècles suivons : les vertus des simples fi- 
dèles périssent , pour ainsi dire , avec eux ; 
mais vos vertus seront conservées dans 
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DOS histoires avec vos noms. Vous de- 
viendrez un modèle de piété pour nos 
neveux , comme vous l’avez été pour les 
peuples qui ont vécu avec vous ; vos rangs 
et vos emplois, vous liant aux principaux 
événemens qui se passent dans notre siè- 
cle , vous feront passer avec eux jusques 
aux siècles à venir ; les cours qui succé- 
deront à la nôtre , trouveront encore 
riiisloire de vos mœurs et de vos saints 
exemples mêlée avec l’histoire publique 
de nos jours ; vous donnerez encore du 
crédit à la piété dans les âges qui nous 
suivront; le souvenir de vos vertus, con- 
servé dans nos annales , y servira encore 
d’instruction à vos descendans qui les li- 
ront ; et l’on pourra dire un jour de vous , 
comme de ces hommes célèbres et pleins 
de gloire et de justice dont parle l’Écri- 
ture , que votre piété n’a pas fini avee 
vous , que le souvenir de vos vertus pas- 
sera d’âge en âge, que les peuples ra- 
conteront jusqu’à la fin votre sagesse et 
vos exemples , que l’Église publiera vos 
louanges , et que les biens que vous avez 
faits , et l’odeur de votre vie se conservera 
toujours au milieu de nous avec les des- 
cendans qui naîtront de la gloire de vo- 
tre sang , et qui succéderont à vos noms 
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et à vos titres : quorum pietates non defue~ 
runt ; cum semine eorum permanent bona ( i ). 
. Mais ce ii’est pas tout, mes frères : l’exem- 
ple rend vos vertus un bien public , et 
c’est là leur premier caractère ; mais l’au- 
torité, qui en est le second , achève et 
soutient les biens infinis que vos exem- 
ples ont commencés : et quand je dis l’au- 
torité , mes frères , que ne puis-je déve- 
lopper ici tout ce que cette idée me dé- 
couvre d’immense dans les suites fécon- 
des de la piété des grands et des puissans ! 

Premièrement, la protection delà vertu. 
La vertu timide est souvent opprimée, 
parce qu’elle manque ou de hardiesse 
pour se montrer , ou de protection pour 
se défendre ; la vertu obscure est souvent 
méprisée , parce que rien ne la relève aux 
yeux des sens , et que le monde est ravi 
de pouvoir faire un crime à la piété de 
l’obscurité de ceux qui la pratiquent. 
Mais dès que^vous en prenez vous -mê- 
mes le parti , mes frères , ah ! la vertu ne 
plus de protection ; vous devenez 
les interprètes des gens de bien auprès du 
prince, déjà si favorable lui -même à la 
piété , et les canaux par lesquels ils trou- 
vent tous les jours accès auprès du trône ; 

(i) Eccl. c. 44 > T. 10 , it. 
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VOUS mettez en place des hommes justes 
qui deviennent des exemples publics; 
vous produisez des serviteurs de Dieu, 
des hommes pleins de lumières, de science 
et de vertu , qui seroieut demeurés dans 
la poussière , et qui , à la faveur de votre 
nom et de votre appui , paroissent dans 
le public , mettent en oeuvre leurs talens, 
enrichissent quelquefois l’ÉglLse d’ouvra- 
ges saints et chrétiens, contribuent à 
l'édification des fidèles , à l’instruction des 
peuples , à la consommation des saints; 
apprennent les règles de la vertu à ceux 
qui les ignorent , les apprendront à nos 
neveux , et feront passer dans tous les 
siècles suivons , avec les monumens pieux 
de leur zèle, les fruits immortels de la 
protection dont vous avez honoré la ver- 
•tu , et de votre amour pour les justes. 

Que dirai-je, mes frères ? vous soutenez 
le zèle des gens de bien dans les entrepri- 
ses saintes, et votre protection les anime 
et leur fait surmonter tous les obstacles 
dont le démon traverse toujours les œu- 
vres qui doivent glorifier Dieu et contri- 
buer au salut des âmes. Que d’étàblisse- 
mens utiles aujourd’hui , et (jui sont une 
source de bénédiction dans l’Eglise , n’ont 
rlû autrefois leur naissance qu’au crédit 

25 
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d’une seule personne élevée , à qui Dieu 
avoit mis dans le cœur de protéger une 
œuvre dont il devoit tirer un jour tant 
de gloire! Que de pieux desseins et avan- 
tageux à l’Eglise exécutés auroient échoué, 
si l’autorité d’un juste en place et élevé 
dans l’Église n’eût applani toutes les voies 
qui sembloient en rendre l’exécution im- 
possible ! Que de saints ministres de Jésus- 
Christ , soutenus dans leurs fonctions , 
auroient cédé aux contradictions et privé 
par leur retraite les peuples de leurs ins- 
tructions et de leurs exemples , si leur 
vertu n’eût trouvé dans la piété des grands 
et des puissaus une protection qui assu- 
roit la paix à leur troupeau et l’autorité 
à leur ministère ! 

Que dirai- je encore, mes frères? vous 
vendez par vos exemples la vertu respec- 
table à ceux qui ne l’aiment pas; et ce 
n’est plus une honte d’être chrétien, dès 
que par-là on vous ressemble ; vous ôtez à 
riinpiété cet air de confiance et d’ostenr 
talion avec lequel elle ose tous les jours 
paroître, et le libertinage n’est plus un 
bon air dès que votre conduite l’improu- 
ve; vous maintenez parmi les peuples la 
religion de nos pères , vous conservez la 
foi aux siècles qui nous suivront ; et sou- 
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Tent il ne faut qu’un grand dans un royau.» 
me , ferme dans la foi , pour -arrêter les 
progrès de l’erreur et des nouveautés , et 
conserver à tout un état la foi de ses an- 
cêtres. La seule Esther conserva le peuple 
et la loi de Dieu dans un grand empire ; 
le seul Mathathias tint bon contre les au- 
tels étrangers , et empêcha les supersti- 
tions de prévaloir au milieu de Juda; et 
la France ne doit les lumières de l’évan- 
gile et la connoissance de Jésus -Christ 
qu’à la piété d’une sainte princesse qui 
conquit à la foi , avec le cœur d’un époux 
infidèle , un royaume qui depuis en a 
toujours été le plus ferme appui et la por- 
tion la plus pure et la plus florissante. 
Oh ! mes frères , que vous êtes grands 
quand vous êtes à Jésus -Christ ! et que 
votre naissance et votre élévation parois- 
seiit avec bien plus d’éclat et de dignité 
dans les fruits immenses de votre piété 
que dans le faste de vos passions , et tout 
le vain attirail des magnificences hu- 
maines! 

Secondement , les récompenses de la 
vertu. Vous la mettez en honneur en lui 
donnant, dans le choix des places qui dé- 
pendent de vous , les préférences qui lui 
sont dues , et ne confiant les emplois 
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qu'à ceux dont la piété mérite la con^ 
fiance publique ; en ne comptant sur la 
fidélité des subalternes qu'autant qu'ils 
sont fidèles a Dieu, et recherchant prin- 
cipalement dans les hommes la droiture 
de la conscience et l'innocence des mœurs, 
sans quoi tous les autres talens ne for> 
ment plus qu'un mérite équivoque qui 
devient ou nuisible ou inutile. 

Et de-là , mes frères , quel nouveau bien 
pour le public ! quel bonheur pour un 
royaume où les gens de bien occupent 
les premières places, où les emplois sont 
les récompenses de la vertu , où les affai- 
res publiques ne sont confiées qu'à ceux 
qui cherchent plus les intérêts publics 
que leurs intérêts propres , et qui ne comp- 
tent pour rien le gain du monde entier 
s'ils venoient à perdre leur aine ! 

Quel avantage pour les peuples lors- 
qu'ils trouvent leurs pères dans leurs ju- 
ges , les protecteurs de leurs foiblcsses dans 
les arbitres de leur deslincc , les consola- 
teurs de leurs peines dans les interprètes 
de leurs intérêts ! Que d’abus prévenus , 
que de larmes essuyées , que d’injustices 
évitées , quelle paix dans les familles , 
quelle consolation pour les malheureux , 
quel honneur même pour la vertu , lor»- 
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qne les peuples sont raTÎs de la, voir en. 
place , et que le monde lui-même, tout 
monde qu’il est , est pourtant bien aise 
d’avoir des gens de bien pour défenseurs 
et pour juges! Quel attrait pour la vertu , 
lorsqu’on voit qu’elle est devenue le che- 
min des grâces , et qu’outre les promesses 
du siècle à venir elle a encore pour elle 
les récompenses de la terre I Promissio- 
nem habens vitœ quce nunc est, et futuræ (i). 

Et ne dites pas , mes frères , qu’en ré- 
compensant la vertu on ne corrige pas les 
pécheurs , et qu’on multiplie seulement les 
hypocrites. Je sais jusqu’où l’amour de 
l’élévation peut pousser les hommes , et 
quels abus ils sont capables de faire de la 
religion pour arriver à leurs fins ; mais du 
moins vous obligez le vice de se cacher, 
du moins vous lui ôtez l’éclat et la sécu- 
rité qui le répand et le communique , vous 
conservez du moins l’extérieur de la reli- 
gion parmi les peuples , vous multipliez 
du moins les exemples de la piété parmi 
les fidèles ; et s’il n’y a pas moins de déré- 
glement , les scandales du moins sont 
plus rares. 

Enfin , les saintes largesses de la vertu. 
Mais je sens qu^mon sujet m’entraîne , et 

(i) 1 Tint. c. 4 , T. 8. 
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il est temps de finir. Oui , m’es frères y que 
de nouveaux biens encore pour les peu- 
ples dans l'usage chrétien et charitable de 
vos richesses! Vous mettez l’innocence À 
couvert , vous préparez des asyles de pé- 
nitence aux crimes, vous rendez là vertu 
aimable aux malheureux par les ressources 
qu’ils trouvent dans la vôtre; vous assurez 
auxmaris la fidélité de leurs épouses, aux 
pères le salut de leurs enfans , aux pas- 
teurs la sûreté de leurs brebis, la paix aux 
familles , la consolation aux affligés , l’in- 
nocence à la veuve délaissée, un secours 
à l’orphelin , le bon ordre au public , à 
tous l’appui de leur vertu ou le remède de 
leurs vices. 

Et ici , mes frères , comprenez , si vous 
pouvez , les fruits immenses de votre vertu 
et les avantages inexplicables qu’en retire 
l’Église. Que de scandales évités , que de 
crimes prévenus , que de maux publics 
arrêtés , que de foibles conservés , que de 
justes affermis , que de pécheurs rappelés , 
que d’ames retirées du précipice! Que vous 
contribuez , mes frères^ quand vous servez 
Dieu, à la gloire de l’Église, à l’agrandis- 
sement du royaume de Jésus-Christ , à 
l’honneur de la religion la consomma- 

tion des saints , au salut de tous les fidèles ! 
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Qu’il se trouvera un jour d’élus dans le 
ciel de toute langue èt de toute tribu , 
qui mettront à vos pieds leur couronne 
d'immortalité , comme pour confesser pu- 
bliquement qu’ils vous en sont redeva- 
bles ! Quelle consolation pour vous de 
pouvoir vous dire à vous-mêmes qu’en ser- 
vant Dieu vous lui attire* des serviteurs , 
et que votre piété devient une source de 
bénédictions pour les peuples! Non , mes 
frères , s’il y a quelque chose de flatteur 
dans l'élévation, ah ! ce n’est pas les vaines 
distinctions que l’usage y attache , c’est 
d’y pouvoir devenir , en servant Dieu , la 
source des .biens publics, le soutien de la 
religion, la consolation de l’Eglise, et les 
principaux instrumens dont Dieu se sert 
pour l’accomplissement de ses desseins de 
miséricorde sur les hommes. 

Que vous perdez donc , mes frères , en 
ne vivantpas selon Dieu! que l’Église perd 
en vous perdant ; que nous perdons nous- 
mêmes lorsque vOus nous manquez! de 
combien d’avantages privez-vous les fidè- 
les! quelles consolations vous ôtez-vous à 
vous-mêmes! Quelle joie dans le ciel pour 
la conversion d’un seul pécheur élevé dans 
le siècle ! Que vous êtes coupables , mes 
frères, quand vous ne vivez pas selon Dieu! 
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Vous ne pouvez ni vous perdre ni vous 
sauver tout seuls ; vous ressemblez ou à 
ce dragon de l’Apocalypse, qui , en tom- 
bant du ciel où il étoit élevé , entraîne 
par sa chute la plupart des étoiles dans 
l’abîme , ou à ce serpent mystérieux dont 
parle Jésus-Christ , qui , étant élevé sur 
la terre , attire heureusement tout après 
lui : vous êtes établis pour la perte ou 
pour le salut de plusieurs , des plaies ou 
des ressources publiques. Puissiez-vous, 
mes frères , connoître vos véritables inté- 
rêts , sentir ce que vous êtes dans les des- 
seins de Dieu , ce que vous pouvez pour sa 
gloire , ce qu'il attend de vous , ce qu’en 
attend l’Église , ce que nous en attendons 
nous-mêmes! Ah! vous avez une si grande 
idée de votre rang et de vos places par 
rapport au monde! 

Mais , mes frères , pcrracttez-moi de 
vous le dire , vous n’en connoissez pas 
encore toute la grandeur , vous ne voyez 
qu’à demi ce que vous êtes , vous êtes en- 
core bien plus grands par rapport à la 
piété , et les privilèges de votre vertu sont 
bien plus brillans et plus singuliers que 
ceux de vos titres. Puissiez -vous , mes 
“^cs, remplir toute votre destinée! Et 
6 mou Dieu! touchez, durant ces 
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jours de salut , parla force de la vérité que 
vous mettez dans nos bouches , les grands 
et les puissans; attirez à vous des cœurs 
dont la conquête vous assure celledu reste 
des fidèles ; ayez pitié de vos peuples en 
sanctifiant ceux que votre providence a 
mis à leur tête; sauvez Israël en sauvant 
ceux qui le régissent ; donnez à votre 
Église de grands exemples qui perpétuent 
la vertu d’âge en âge , et qui aident jusqu’à 
la fin à former cette assemblée immortelle 
de justes , qui vous bénira dans tous les 
siècles. Ainsi soit-il. 
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DISCOURS 


PRONOWCS 

A UNE BÉNÉDICTION DES DRAPEAUX 

DU RÉGIMENT DE CATINAT. 


PosuKRUNT signa sua, signa; et non ca- 
gnoverunl sicut in exilu super summum. 

Il>8 ont mis leurs drapeaux dans le temple 
comme un présage de leur victoire ; et ils n’ont 
pas connu quelle étoit la fin de celte pieuse 
solemuité. 

Ps. 70, V. 4 , 5 . 


C E n’est pas pour vous rappeler ici des 
idées de feu et de sang , et , parle souve» 
nir de vos victoires passées, vous animer 
à de nouvelles , que je viens , dans le sanc- 
tuaire de la paix , mêler un discours évan- 
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gclique à une cérémonie sainte. La parole 
dont j'ai l’honneur d’être le ministre, est 
une parole de réconciliation et de vie , des- 
tinée à réunir les Grecs et les Barbares ; à 
faire habiter ensemble , selon l’expression 
d’un prophète , les lions , les aigles et les 
agneaux ; à rassembler sous un même chef 
toute langue, toute tribu et toute nation; 
à calmer les passions des princes et des 
peuples, confondre leurs intérêts, anéantir 
leurs jalousies , borner leur ambition , ins- 
pirer les mêmes désirs à ceux qui doivent 
avoir la même espérance ; et si elle pro- 
pose quelquefois des guerres et des com- 
bats , ce sont des guerres qui se terminent 
toutes dans le cœur , et des combats de 
la grâce. 

D'ailleurs , je me souviens que je parle 
sous l’autel même de l'agneau qui est venu 
pacifier le ciel et la terre; dans un temple 
consacré au chef d’une légion sainte qui 
sut préférer lecultede Jésus-Christ à celui 
des statues de l’empereur, et laisser fière- 
ment les aigles de l’empire pour suivre 
l’étendard de la croix ; et enfin , que je 
parle à une troupe illustre qui ne connoît 
les périls que pour les affronter , que mille 
actions distinguent plus que le nom du 
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fameiixgénéral qu’elle a l’honneur d’avoir 
à sa tète , et le mérite de celui qui la com- 
mande; et qui attend plutôt de moi des 
leçons de piété que de valeur , et des avis 
pour faire la guerre saintement , que des 
exhortations pour la bien faire. 

Souffrez donc , messieurs , que laissant 
là le corps , pour ainsi dire , et les dehors 
de cette cérémonie , )e vous en développe 
l’esprit ; que , sans approfondir ce qu’elle 
a d’antique et de curieux , je m'arrête à 
ce qu’elle peut avoir d’utile ; et que , loin 
de vous entretenir de la gloire des armes 
et du cas que tous les peuples en ont tou- 
jours fait , je vous parle des périls de cet 
état et des moyens d’y acquérir une gloire 
immortelle et solide. 

Pourquoi croyez- vous en effet que les 
nations les plus barbares aient toutes eu 
une espèce de religion militaire , et que le 
culte se soit toujours trouvé mêlé parmi 
les armes? Pourquoi croyez- vous 'que les 
Romains fussent si jaloux de mettre leurs 
aigles et leurs dieux à la tête de leurs lé- 
gions , et que les autres peuples affectas- 
sent de prendre ce qu’il y avoit de plus 
sacré dans leurs superstitions, et en tra- 
çassent les figures et les symboles sur leurs 
étendards ^ sinon pour einpécber que le 
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tumulte et ragiiation des guerres ne fît 
oublier ce qu’on doit aux dieux qui y pré- 
sident , et afin qu’à force de les avoir sans 
cesse devant les yeux on fût comme dans 
une heureuse impuissance de les perdre de 
vue ? Pourquoi croyez-vous que les Israé- 
lites , dans leurs marches et dans leurs 
combats , fussent toujours précédés du 
serpent d'airain ; queConstantin , devenu 
la conquête delà croix , fît élever ce signal 
de tontes les nations au milieu de scs ar- 
mées ; que nos rois , dans leurs entrepri- 
ses contre les infidèles, allassent recevoir 
l'étendard sacré au pied des autels ; et 
qu’enfin encore aujourd’hui l’Église con- 
sacre par des prières de paix et de charité 
ces signes déplorables de la guerre et de 
la dissension ; sinon pour vous faire sou- 
venir que la guerre même est une manière 
de culte religieux ; que c’est le Dieu des 
armées qui préside aux victoires et aux ba- 
tailles ; que les conqiiérans ne sont bien 
souvent entre ses mains que des instru- 
mens de colère dont il se sert pour châtier 
les péchés des peuples ; qu’il n’est point 
de véritable valeur que celle qui prend sa 
source dans la religion et dans la piété; 
et qu'après tout , les guerres et les révolu- 
tions des étals ne sont que des jeux aux 
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jeux de Dieu , et un changement de scène 
dans Tunivers; que lui seul ne change 
point y et seul a de quoi fixer les agita- 
tions et les désirs insatiables du cœur hu- 
main ? 

Il est vrai , messieurs , que la piété , si 
pénible même dans les cloîtres où tout 
l’inspire , si rare dans le siècle où les de- 
voirs communs de la religion la soutien- 
nent y trouve , dans les dissipations et 
la licence des armes , des obstacles et des 
écueils où les plus belles espérances de 
l’éducation , les plus heureux présages du 
naturel , les plus tendres précautions de 
la grâce > viennent tous les jours triste- 
ment échouer. 

Cest là qu'on voit quelquefois le peuple 
de Dieu , sous les yeux même d’un J osué , 
d’un général sage et religieux , donner 
dans tous les excès et les crimes des na- 
tions. C’est là que des chrétiens mettent 
tous les jours leur gloire dans leur con- 
fusion , et se font un mérite de leur igno- 
minie. C’est là que l’impiété est un bon 
air ; la foi , une foiblesse ; la religion , un 
songe ; les vérités du salut , le partage des 
âmes oiseuses -, les terreurs de l’éternité, 
une vaine frayeur ; et la sainteté de nos 
Miystères , souvent l’assaisonnement des 
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ilébauches. C'est là que le Dieu que nous 
adorons n’est nommé que pour être in- 
sulté ; que le crime est une bienséance; la 
volupté, un mérite; la fureur, une dis- 
tinction. C’est là que ceux que la poli- 
tesse , le rang ou l’intérêt même , sous un 
prince qui ne compte pour rien la valeur 
lorsqu’elle est toute seule, éloignent de 
ces excès, bornent toute leur régularité 
à l’ambition , la gloire et la vengeance ^ 
et ne se relâchent , ce semble , sur les au- 
tres passions , que pour être plus vifs sur 
celles-ci. C’est là que les plus sages sont 
ceux qui ne sont occupés que de leur for- 
tune et de leur avancement ; qui sacrifient 
tout , bien , repos , conscience , à leur 
gloire; qui , insensibles sur la félicité des 
saints et sur lesbiens solides de l’éternité , 
ne sont occupés qu’à saisir un fantôme 
qui leur échappe avant qu'ils le tiennent , 
et à se ménager des établissemens qui sont 
fondés sur le sable et dans une cité qui 
D’est pas permanente. C’est là, en un mot , 
que Dieu n'est pas plus connu qu’au mi- 
lieu des peuples infidèles , et que la plus 
haute vertu n’est pas de n’avoir point de 
passion , mais de n’en avoir que de nobles 
et de brillantes. 

Sont-ce là , ô mon Dieu , des hommes 


Digilized by Google 



3o4 pottr la bénéd. ces drape avx 
armés pour votre querelle et pour la dé- 
fense de vos autels ? Vous , qpii ne voulez 
pas que le pécheur raconte vos justices et 
devienne le protecteur de votre alliance , 
pourriez-vous confier à des bras sacrilèges 
le soin de rétablir votre culte et la majesté 
de vos temples ? Et qu’importe que vous 
soyez déshonoré par les crimes des fidèles 
ou par l’infidélité de vos ennemis? Qu’im- 
porte que votre royaume s’agrandisse , si 
vous ne devez pas régner sur les cœurs ? 
Qu'importe que les dispersions d’Israël se 
rassemblent , si les tribus restées à Jéru- 
salem surpassent même les' profanations 
des sujets de Jéroboam? 

Ceux qui vivent dans la tranquillité des 
villes et loin des dangers de hi guerre , 
peuvent se calmer sur les désordres de leur 
vie par l’espoir d’une vieillesse plus régu- 
lière et d’une mort chrétienne. Et tu effet , 
messieurs ^ le loisir que l’âge ou une lente 
infirmité laissent aux réflexions ; le long 
usage des plaisirs et le dégoût ou les dés- 
agrémens qui les suivent; l’expérience du 
monde et de ses inutilités , dont un bon 
esprit même se lasse et revient tôt ou tard ; 
les perfidies et les supercheries du com- 
merce , qui toutes seules sont capables de 
dégoûter une ame bien faite et lui faire 
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prendre le parti de la retraite et de la piété ; 
tout cela aide les opérations de la grâce 
dans le cœur des mondains , leur fait faire 
tous les jours mille projets éloignés de 
conversion, les arrache peu à peu à leurs 
foiblesses , et quelquefois fait que , fatir 
gués du monde , ils se donnent à Jésus- 
Christ. 

Je sais que cette espérance des pécheurs 
périt souvent ; que se flatter d’une con- 
version tardive , c’est insulter à la grâce 
et à la justice d’un Dieu vengeur ; que 
renvoyer à des années de langueur et d’in- 
firmité l’affaire du salut , c’est la man- 
quer; qu’on ne recueille pendant l’hiver 
que ce qu’on a semé durant les jours de 
l’été ; que notre Dieu n’est pas un Dieu de 
tous les jours ; que , négligé , il néglige à 
son tour ; et que la vertu qui vient si tard 
n’est d’ordinaire qu’une impuissance du 
vice , une régularité de l’âge plutôt que 
du cœur , et une bienséance qu'on doit au 
monde autant qu’à Jésus-Christ. Cepen- 
dant la religion ne veut pas qu’on déses- 
père ; et plus d’une foLs , ô mon Dieu , 
vous avez appelé des ouvriers à la onzième 
heure du jour , et guéri des paralytiques 
de trente ans , peut-être pour prévenir par 
ces prodiges le désespoir des vrais péni- 
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tens , et peut-être aussi pour amuser la 
fausse con6ance des pécheurs. 

Mais pour vous , messieurs , qui , au mi- 
lieu des périls et des fureurs de la guerre, 
pouvez tous les jours dire comme David , 
que vous n’ètes séparésque d’un seul degré 
de la mort , uno lantùm gradn ego morsgue 
dividimnrÇi'); vous qui ne devez compter 
sur la vie que comme sur un trésor que 
TOUS tenez exposé sur un grand chemin ; 
qui touchez tons le»momensà l’éternité , 
et qui ne tenez au monde et à ses plaisirs 
que par le plusfoible de tous les liens: ah! 
qu’est-ce qui peut vous rassurer lorsque 
TOUS vous livrez à des passions d’ignomi- 
nie ? et de quel espoir pouvez-vous vous 
amuser vous-mêmes ? Est-ce ces raomcns 
que vous accordez à la religion sur le 
point d’un combat , qui flattent votre es- 
pérance ? Est-ce la prière et les bénédic- 
tions d’un ministre? Mais vous, qui êtes 
de bonne foi , quelle est alors , je vous 
prie, la situation de votre cœur? Vous 
est-il jamaisarri vé de repasser , en pareille 
occasion , dans l’amertume de votre cœur, 
toutesles années de votre vie? Avez-vous 
jamais pensé, dans ces circonstances, à 
offrir au Seigneur un cœur contrit et hu> 
\\) I Rrg. c. 90 , T. 3. 
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milié, et à invoquer ses miséricordes sur 
les misères de votre ame? La gloire, le 
devoir , le péril , vous ne voyez que cela. 
Les retours sur la conscience sont alors 
moins de saison que jamais ; on éloigne 
même ces pensées , comme dangereuses à 
la valeur ; on redouble les plaisirs et les 
excès pour faire diversion et s’empêcher 
fioi-merae de s’en occuper ; et l’on passe , 
hélas ! presque toujours du crime et de la 
débauche à la mort. Horrible destinée , 
ô mon Pieu ! et si commune cependant 
aux personnes à qui je parle! Vous le sa- 
vez , mes frères ; et mille fois dans la fu- 
reur des combats vous avez vu disparoître 
en un instantles compagnons de vos excès; 
vous les avez vus ne mettre presque qu’un 
intervalle entre une impiété et le dernier 
soupir , et un coup fatal venir les enlever 
à vos côtés dans le temps même peut-être 
qu’ils faisoicnt encore avec vous des pro< 
jets de crime. 

Et pourquoi leur infortune ne vous 
ébranleroit-ellepas? Pourquoi ne vous ins- 
truiriez-vous pas dans le malheur de leur 
surprise ? Est-ce parce que ces exemples 
sont trop fréquens que vous n’en êtes plus 
frappés ? c’est-à-dire que vous vous rassu- 
rez à mesure que le péril augmente. Pour« 
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quoi ne vous laisseriez-vous pas toucher 
à la bonté et à la longanimité de votre 
Dieu , qui ne vous a sauvés de tant de 
périlsetconservés jusqu’à présentque pour 
vous ménager plus de loisir de vous con- 
vertir à lui ? Pourquoi changeriez-vous 
ses desseins de miséricorde en des desseins 
de colère , et emploieriez-vous des jours 
qu’il n’a prolonges que pour votre salut , 
à prolonger le cours de vos iniquités ? 

Eh ! si dans cette action où vous ne 
dûtes votre délivrance qu’à un prodige et 
dont vous-même crûtes ne jamais sor- 
tir , le glaive de la mort vous eût frappé , 
quelle cvit été , mon frère , votre destinée ? 
quelle ame auriez-vous présentée au tri- 
bunal de Jésus-Christ ? quel monstre d’or- 
dures , de blasphèmes , de vengeances! 
N’étes-vous pas effrayé de vous représenter 
alors sous le foudre d’un Dieu vengeur , 
tremblant devant sa face , et les abîmes 
éternels ouverts à vos pieds ? Sa main 
toute-puissantevous délivra ; il vous cou- 
vrit de son bouclier ; son ange détourna 
lui-même les coups qui , en décidant de 
votre vie , auroient décidé de votre éter- 
nité, et quel usage en avez-vous fait de- 
puis ? quelle reconnoissance envers voire 
libérateur ? quel hommage lui avez-vous 
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fait d’un corps que tous tenez doublement 
de lui? Vous l’avez fait servir à l’iniquité; 
et d’un membre de Jésus-Christ vous en 
avez fait un instrument de honte et d’in- 
famie. Ah ! vous avez bien su mettre le 
danger que vous courûtes alors à profit 
pour votre fortune ; mais avez-vous su le 
mettre à profit pour votre salut ? vous 
l’avez fait valoir auprès du prince ; mais 
en a-t-il été question auprès de Dieu ; vous 
eu êtes monté d’un degré dans le service; 
et vous voilà toujours le même dans la 
milice de Jésus-Christ. Craignez , craignez 
que ce moment fatal ne revienne , que le 
Seigneur ne vous livre enfin à votre propre 
destinée , qu’il ne vous traite comme l’im- 
pie Achab , et qu’un coup parti de sa 
main invisible n’aille , à la première oc- 
casion , terminer enfin vos iuiquités et 
commencer ses vengeances. 

Que votre sort est à plaindre, messieurs! 
La voie des armes , où les engagemens de 
la naissance et le service du prince vous 
appellent , est , à la vérité , brillante aux 
yeux des sens , c’est le seul chemin de la 
gloire, c’est lescul poste digne d’un homme 
qui porte un nom; mais, en matière de 
salut , de toutes les voies , c’est la plus ter- 
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rible. Voilà les périls , voici les moyens de 
les éviter. 

Car enfin le bras de Dieu n’est pas rac- 
courci ; le salut n^est nulle part impos- 
sible ; le torrent n’entraîne que ceux qui 
veulent bien s’y prêter ; le Seigneur a ses 
élus par-tout ; et les mêmes dangers qui 
sont des écueils pour les réprouvés , de- 
viennent des occasions de mérite aux 
justes. 

Et f pour entrer ici dans un détail qui 
vous le fasse sentir , quels sont , dites-moi , 
dans votre état , les écueils que la grâce 
ne puisse vous faire éviter ? quels sont les 
maux qui n'aient en même temps leurs 
remèdes ? 

Je sais que l’ambition est comme iné- 
vitable à un homme de guerre ; que l’évan- 
gile , qui fait un vice de celte passion , ne 
sauroit prévaloir contre l’usage qui l’a 
érigée en vertu ; et qu’en fait de mérite 
militaire , qui ne sent pas ces nobles mou- 
vemens qui nous font aspirer aux grands 
postes , ne sent pas aussi ceux qui nous 
font oser de grandes actions. Mais , outre 
que le désir de voir vos services récom- 
pensés, s’il est modéré , si seul il n’absorbe 
pas le cœur tout entier , s’il ne vous porte 
pas à vous frayer des routes d’iniquité 
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pour parvenir à vos lins et établir votre 
fortune sur les ruines de celle d’autrui ; 
outre , dis-je , que ce désir , environné 
de toutes ces précautions , n’a rien dont 
la morale chrétienne puisse être blessée , 
qu’a-t-il , en vous offrant les espérances 
humaines , de si séduisant qu'il puisse 
l’emporter sur l’espoir des chrétiens et le* 
promesses de la foi? Des postes , de$hon« 
neurs , des distinctions , un nom dans 
l’univers? Mais quelle foule de coucurreus 
faut-il percer pour en venir là! que de 
circonstances faut-il assortir, qui ne se 
trouvent presque jamais ensemble I Et 
d'ailleurs est-ce le mérite qui décide tou- 
jours de la fortune ? Le prince est éclairé , 
je le sais; mais peut-il tout voir de ses 
yeux ? Combien de vertus obscures et né- 
gligées ! combien de services oubliés ou 
dissimulés! et, d’autre part, combien de 
favoris de la fortune , sortis tout-à-coup 
du néant , vont de plain-pied saisir les 
premiers postes ! et de là quelle source de 
désagrémens et de dégoûts ! On se voit paa> 
ser sur le corps par des subalternes, gens 
qu’on a vus naître dans le service , et qui 
n’en savent pas encore assez pour obéir, 
tandis qu’on se sent soi-même sur le pen- 
chant de l’âge , et qu’on ne rapporte de 
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ses longs services qu'un corps usé , clesaf-< 
fa ires domestiques désespérées , la gloire 
d'avoir toujours fait la guerre à ses frais, 
£h ! qu'entend-on autre cil ose parmi vous, 
que des réflexions sur l'abus des préten- 
tions et des espérances ? Vous-mêmes , 
qui m'écoutez , quelle est là-dessus votre 
situation ? Et cependant on sacrifie l'éter- 
nité à des chimères ; on se flatte toujours 
qu'on sera du nombre des heureux; et on 
ne s'apperçoit pas que la Providence ne 
semble laisser au hasard et au caprice des 
hommes le partage des postes et des em- 
plois que pour nous faire regarder avec 
des yeux chrétiens les titres et les hon- 
neurs , et nous faire rapporter au roi du 
ciel , aux yeux de qui rien n'échappe et 
qui nous tiendra compte de nos plus petits 
soins , des services que nous ridons aux 
rois de la terre , qui souvent ou ne peu- 
vent les voir ou ne saiiioient les récom- 
penser. 

Mais quand même votre bonheur ré- 
pondroit à vos espérances ; quand même 
les douces erreurs et les songes sur lesquels 
votre esprit s'endort deviendroient un jour 
des réalités ; quand même , par un de ces 
coups du hasard qui entrent toujours pour 
beaucoup dans la fortune des armes , vous 
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VOUS verriez élevés à des postes auxquels 
vous n’oseriez meme aspirer , et que vous 
n'auriez plus rien à souhaiter du côté des 
prétentions humaines : que sont les féli- 
cités d’ici-bas ? et quelle est leur fragilité 
et leur rapide durée! Que nous reste-t-il 
de ces grands noms qui ont autrefois joué 
un rôle si brillant dans l'univers ? ils ont 
, paru un seul instant , et disparu pour tou- 
jours aux yeux des hommes. On sait ce 
qu'ils ont été pendant ce petit intervalle 
qu’a duré leur éclat ; maisqui sait ce qu'ils 
sont dans la région éternelle des morts ? 
Les chimères de la gloire et de l'immor- 
talité ne sont là d’aucun secours : le Dieu 
vengeur, qui du haut de son tribunal 
pèse leurs actions et discerne leur mérite, 
n’en juge pas sur ce que nous disons et sur 
ce que nous pensons d’eux ici-bas ; et tous 
ces grands traits , qui font tant d'honneur 
à leur mémoire et qui enrichissent nos an- 
nales, sont peut-être les principaux chefs 
de leur condamnation, et les traits les plus 
honteux de leur ame aux yeux de Dieu. 

Hélas ! messieurs , que sont les hommes 
sur la terre ? des personnages de théâtre. 
Tout y roule sur le faux ; ce n’est par-tout 
que représentations ; et tout ce qu’on y 
voit de plus pompeux et de mieux établi 
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n’est l’affaire que d'une scène. Qui ne le 
dit tous les jours dans le siècle ? Une fa- 
tale révolution , une rapidité que rien n’ar- 
rête , entraîne tout dans les abîmes de 
l’éternité : les siècles, les générations , les 
empires, tout va se perdre dans ce gouffre; 
tout y entre, et rien n’eu sort. Nos an- 
cêtres en ont frayé le chemiu , et nous 
allons le frayer dans un moment à ceux 
qui viennent après nous. Ainsi les âges se 
renouvellent ; ainsi la figure du monde 
change sans cesse ; ainsi les morts et les vi- 
vans se succèdent et se remplacent conti- 
nuellement. Rien ne demeure , tout s’use , 
tout s’éteint. Dieu seul est toujours le mê- 
me, et ses années ne finissent point. Le tor- 
rent des âges et des siècles coule devant ses 
yeux ; et il voit avec un air de vengeanceet 
de fureur de foibles mortels , dans le temps 
même qu’ils sont entraînés par le cours fa- 
tal , l’insulter en passant, profiter de ce 
seul moment pour déshonorer sou nom , 
et tomber au sortir de là entre les mains 
éternelles de sa colère et de sa justice. 

Eb! faisons après cela des projets de 
fortune et d’élévation : nourrissons notre 
cœur de mille espérances flatteuses : pre- 
nons à grands frais des mesures infinies 
pour uous ménager un instant de bon- 
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heur ; et ne faisons jamais une seule démar- 
che pour atteindre à une félicité qui ne 
finit point. C’est une fureur dont on ne 
croiroit pas l’homme capable, si l’expé- 
rience de tous les jours n’y étoit. 

Et d’ailleurs cet instant même de bon- 
heur est-il tranquille ? Les soupçons , les 
jalousies , les craintes, les agitations éter- 
nelles et inévitables aux grands emplois , 
le sort journalier des armes, la faveur des 
concurrens , la fatigue des ménagemens et 
des intrigues , les caprices de ceux de qui 
on dépend , et tant de revers à essuyer , 
le vuidemêrae des prospérités temporelles 
qui , de loin , piquent et attirent le cœur , 
mais qui , touchées de près , ne peuvent 
ni le fixer ni le satisfaire ; est-il de félicité 
que tout cela ne trouble et n’altère ? et 
ceux que vous regardez comme les heu- 
reux du siècle , sont-ils toujours tels à 
leurs propres yeux? O Seigneur, à qui 
seul appartient la gloire et la grandeur , 
l’homme ne comprendra-t-il jamais qu’il 
n’est point pour lui de félicité durable et 
tranquille hors de vous; que tout ce qui 
plaît ici-bas peut amuser le cœur , mais 
ne sauroit le satisfaire ; que la gloire et les 
plaisirs ne piquent presque que dans le 
moment qui les précède; que les iuquié- 
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tudes et les dégoûts qui les suivent sont 
des voix secrètes qui nous appellent à 
TOUS ; et que quand même on pourroitse 
promettre une fortune paisible , ce ne se- 
roit qu’une vapeur dont un instantdécide, 
et qu’ôn voit naître , s’épaissir , monter , 
s’étendre , s’évanouir dans un moment ? 

Et ce qu’il y a ici de plus déplorable 
pour vous , messieurs , c’est que dans une 
vie rude et pénible , dans des emplois dont 
les devoirs passent quelquefois la rigueur ’ 
et les travaux des cloîtres les plus aus- 
tères, vous souffrez toujours en vain pour 
l’autre vie , et très-souvent pour celle-ci. 

^ h ! du moins le solitaire dans sa retraite , 
obligé de mortifier sa chair et de la sou- 
mettre à l’esprit, est soutenu par l’espoir 
d’une récompense assurée et par l’onction 
secrète de la grâce qui adoucit le joug du 
Seigneur. Mais vous , au lit de la mort , 
oserez-vous présenter à Jésus-Christ vos 
fatigues et les désagrémens journaliers de 
votre emploi ? oserez -vous le solliciter 
d'une récompense ? Et qu’a-t-il dû mettre 
sur son compte dans toutes les violences 
que vous vous êtes faites? Cependant les 
plus beaux jours de votre vie vous les avez 
sacrifiés à votre profession : dix ans de ser- 
vices ont plus usé votre corps qu’une vie 
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entière de pénitence. £h! mon frère , un 
seul jour de ces souffrances , consacré au 
Seigneur , vous auroit peut-être valu un 
bonheur éternel ; une seule action pénible 
à la nature et offerte à Jésus-Christ , vous 
auroit peut-être assuré l'héritage dessaints: 
et vous en avez tant fait en vain pour le 
monde î 

Ah ! la mollesse et l'inutililé damneront 
ceux qui habitent les villes : mais pour 
vous , messieurs , ce sera le méchant usage 
que vous faites de vos peines et de vos 
fatigues. Eh quoi ! vous prenez sur votre 
repos , sur vos plaisirs , sur vos besoins 
mêmes, quand il s'agit de votre devoir: 
eh! voilà le plus difficile fait; ce qui vous 
reste à faire pour le salut ne coûte plus 
rien. Soutenez ces travaux avec une foi 
chrétienne; off’rez-les au Dieu juste com- 
me le prix de vos iniquités; et puisqu'il 
faut les souffrir, ne les souffrez pas sans 
mérite. Si le prince vous manque , Dieu 
du moins ne vous manquera pas : c'est une 
ressource que vous vous assurez dans la 
mauvaise fortune. V os services ne seront , 
comme cela, jamais perdus; et les fruits 
de la guerre seront pour vous des fruits 
de paix et d'éternité. Mais encore une fois, 
vous souffrez tout ce qu'il faut souffrir 
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pour le salut , et vous ne savez pas vons 
en faire honneur auprès du Père céleste. 

C’est ainsi, Seigneur, quevotreloi sejus- 
tifie devant les hommes , que vous parois- 
sez vous-mème juste dans vos jngemens , 
et qu’au jour terrible de vos vengeances 
vous vous servirez de la vie rude et labo- 
rieuse d’un homme de guerre pour con- 
fondre la lâcheté du mondain et ses excuses 
sur la difficulté de vos préceptes ; et que , 
d’autre part , l’amour du mondain pour 
les plaisirs condamnera le peu d’usage que 
l’homme de guerre a fait de ses souffran- 
ces. Voilà donc , mesvsicurs , comme l’am- 
bition peut devenir elle-même une res- 
source de grâce. 

Maiscette réputation de valeur, si essen- 
tielle à votre état , comment l’ajuster , me 
direz-vous, avec la douceur et l’humilité 
chrétienne? Mais qu’est-ce que la valeur , 
messieurs? est-ce une herté de tempéra- 
ment , un caprice de cœur , une fougue 
qui ne soit que dans le sang , une avi- 
dité mal entendue de gloire , un empor- 
tement de mauvais goût , une petitesse 
-d’esprit qui se fait des dangers de gaieté 
de cœur seulement pour avoir la gloire 
d’en être sorti ? Quel siècle fut jamais plus 
corrigé là-dessus que le nôtre? Quel est le 
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goût des honnêtes gens sur ce qui fait la 
véritable valeur ? La sagesse , la circons- 
pection , la maturité n’y entrent-elles pour 
rien ? Quel a été le caractère des grands 
hommes que vous avez vus dans ce siècle 
à la tète de nos armées , et dont les noms 
vous sont encore si chers? LesTurenne , 
les Condé , les Créqui , par quelle voie 
sont-ils montés à ce dernier point de gloire 
et de réputation au-delà duquel il est dé- 
fendu de prétendre ? Le sage et vaillant 
général à qui cette province doit sa sû- 
reté , et le reste du royaume sa paix et 
son abondance , lui dont vous recevez les 
ordres de plus près comme de votre propre 
chef, et sous le nom et les étendards de 
qui vous avez l’honneur de combattre , 
s’est-il frayé un chemin à l’élévation où le 
choix du prince et le bonheur de l’état 
l’ont placé, par une valeur indiscrète? 
et la sagesse , qui est comme née avec lui , 
a-t-elle jamais rien gâté ou à son mérite 
ou à sa fortune ? 

Mais c’est que nous nous faisons de 
fausses idées des choses. La valeur , lors- 
qu’elle n’est pas à sa place, n’est plus une 
vertu ; et cette noble ardeur qui , au mi- 
lieu des combats , est générosité et gran- 
deur d’ame , n’est plus , hors de là , que 
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rusticité , jeunesse de cœur , ou défaut 
d’esprit. Mais quelle idée , me direz-vous 
encore , a-t-on , dans les troupes , d’un 
homme qui passe pour avoir quelquecom- 
raerce avec la dévotion. Eh quoi ! Sei- 
gneur , il y auroit donc de la gloire à 
servir les rois de la terre; et ce seroit bas- 
sesse et lâcheté que de vous être fidèle! 
Et qu’y avoit-il autrefois dans les armées 
des empereurs païens de plus intrépides 
dans les périls que les soldats chrétiens ? 
Cependant , messieurs , c’étoient des gens 
qui , au milieu de la licence des troupes , 
avoient leurs heures marquées pour la 
prière , passoieut quelquefois les nuits à 
bénir tous ensemble le Seigneur , et qui , 
au sortir d’une action , savoient fort bien 
courir à l’échafaud et y répandre sans 
murmure leur sang pour la défense de 
la foi. 

Il est vrai qu’on ne doit pas exiger de 
vous cette piété craintive et tendre , ni 
toutel’attention et la ferveur des personnes 
retirées , qui , libres de tout engagement 
avec le monde , ne s’occupent que du soin 
deschoses du Seigneur. Mais cette droiture 
d’ame , ce noble respect pour votre Dieu , 
cc fonds solide de foi et de religion , cette 
exactitude de si bon goût aux devoirs es- 
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sentiels du christianisme , cette probité 
inaltérable et si chère à l'estime des hon> 
nètes gens , cette supériorité d’esprit et de 
cœur qui fait mépriser la licence et les 
excès comme peu dignes même de la rai- 
son ; qui peut vous dispenser de l’avoir ? 
et au jugement de qui est-il honteux d’en 
être accusé ? 

Croyez-moi , messieurs , la religion ras- 
sure l’ame , bien loin de l’amollir ; on 
craint bien moins la mort quand on est 
tranquille sur les suites. Une conscience 
que rien n’alarme voit le péril de sang- 
froid , et l'aflronte courageusement dès 
que le devoir l’y appelle. Non , rien n’ap- 
proche de la sainte fierté d'un cœur qui 
combat sous les yeux de Dieu , et qui , en 
vengeant la querelle du prince , honore 
le Seigneur , et respecte sa puissance dans 
celle de son souverain. 

Et en effet , la piété est déjà elle-même 
une grandeur d'ame. Rien ne me paroît si 
héroïque , ni si digne du cœur , que cet 
empire qu’a l’homme de bien sur toutes 
ses passions. Quoi de plus grand que de le 
voir tenir , pour ainsi dire y sans cesse son 
ame entre scs mains , régler ses démar- 
ches , mesurer ses inouvemens , ne se per- 
mettre rien d’indigne du cœur , maîtriser 
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ses sens , les ramener au joug de la loi 
arrêter la pente d'une nature toujours ra- 
pide vers le mal , étouffer mille désirs qui 
flattent , mille espérances qui amusent , 
tenir contre les séductions du commerce 
et la force des exemples, et , toujoiirs 
maître de soi même, ne souffrir àson cœur 
aucune bassesse capable de déshonorer un 
héritier du ciel ? Ah ! il faut n’être pas né 
médiocre pour cela. La grâce a ses héros , 
qui ne doivent rien à ceux que les siècles 
passés ont admirés ; et assurément celui 
qui sait vaincre ses ennemis domestiques, 
et qui , dès long-temps, s’est aguerri ù mé- 
priser tout ce que les sens offrent de plus 
cher, ne craindra pas les ennemis de l’état, 
et aura bien moins de peine à exposer 
avec intrépidité sa propre vie. 

Et d’ailleurs , messieurs , parut-on ja- 
mais plus détrompé qu'on l’est dans cc 
siècle de cette vieille erreur qui faisoit 
consister le courage à mépriser sa religion 
et son Dieu? C’est là aujourd’hui le par- 
tage des malheureux. Les devoirsdu chris- 
tianisme entrent dans les bienséances du 
monde poli , et l’on donne au moins les 
dehors de la religion à l’usage. 

Enfin , les Moïse , les Josué , les David , 
les Ézéchias, ont été de grands hommes de 
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guerre et de grands saints, des héros du 
siècleetde la religion. Les siècles chrétiens 
ont eu leurs Constantiiis et leurs Théo- 
doses , terribles à la tête de leurs années , 
humbles et religieux au pied des autels. 
]Vous vivons sous uu prince qui , n’ayant 
plus rien à souhaiter du côté de la gloire 
a cru que la piété devoit en être comme 
le dernier trait ; qui , tous les jours , va 
humilier sous le Joug de Jésus-Christ une 
tête chargée des marques de sa grandeur 
et de scs victoires ; et qui , dans le temps 
que tout retentit de son nom et du bruit 
de ses conquêtes , sait répandre son ame 
devant le Seigneur , et gémir en secret sur 
le malheur des peuples et les tristes suites 
d’une guerre si glorieuse pour lui aux 
yeux de l’univers. 

Répandez donc, ÔDieu désarmées, sous 
un prince si religieux , des esprits de foi 
et de piété sur ces guerriers armés pour sa 
querelle. Bénissez vous-même ces éten- 
dards sacrés; laissez-y des traces de sain- 
teté , qui , au milieu des batailles , aillent 
aider la foi des luourans et réveiller l’ar- • 
deur de ceux qui combattent; faites-en 
des signes assurés de la victoire tcouvrez , 
couvrez de votre aile cette troupe illustre 
qui vous les offre dans ce temple ; détour- 
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nez avec votre main tous les traits de Ten- 
nemî: servez-lui de bouclier dans les divers 
événemens de la guerre ; en vironuez-la de 
votre force ; mettez à sa tête cet ange re- 
doutable dont vous vous servîtes autrefois 
pour exterminer les Assyriens ; faites-la 
toujours précéder de la victoire et de la 
mort; répandez sur ses ennemis des esprits 
de terreur et de vertige , et faites sentir 
sa valeur aux nations jalouses de notre 
gloire. 

Mais non , Seigneur , paci&ez plutôt les 
empires et les royaumes ; appaisez les es- 
prits des priiicesetdes peuples; laissez-vous 
toucher au pitoyable spectacle que les 
guerres offrent à vos yeux. Que les cris et 
les plaintes des peuples montent jusqu’à 
vous ; que la désolation des villes et des 
provinces aille attendrir votre clémence ; 
que le péril et la perte de tant d’ames dés- 
arment votre bras depuis si long-temps 
levé sur nous; que tant de profanations 
que les armes traînent toujours après soi 
vous fassent enfin jeter des yeux de pitié 
sur votre Eglise. Écoutez les gémissemens 
des justes , qui , touchés des calamités 
d'Israël , vous disent tous les jours avec le 
prophète : Seigneur , nous avons attendu 
la paix, et ce bien n'est pas encore venu: 
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nous croyions toucher au temps de con- 
solation , et voilà encore des troubles. 

Ce sont vos iniquités , chrétiens , souf- 
frez que je vous le dise en finissant , qui 
ont attiré sur nous ces fléaux du ciel. Les 
guerres , les maladies , les autres calamités 
dont nous sommes frappés , sont des mar- 
ques sûres de la colère de Dieu sur nos 
déréglemens. Eu vain nous gémissons sur 
les malheurs du temps et sur l'accable- 
ment de nos familles. Eh ! gémissons sur 
nous -mêmes ; appaisons le Seigneur par 
le changement de nos mœurs ; rétablis- 
sons la paixde Jésus-Cbristdansnos cœurs; 
calmons nos passions et nos ennemis do- 
mestiques : et nous verrons bientôt l’Eu- 
rope calmée , les ennemis de la France 
appaisés , la paix rétablie par-tout , et un 
repos éternel succéder à celui d'ici ««bas. 
Ainsi soit-il. 


PIN. 
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sous PRESSE. 

Oraisons funèbres de Bossuet, a vol. //i-i8 , 
papier fin. 

Oraisons funèbres de Flécbier, a vol. m-i8, 
papier fin. 

Oraisons funèbres choisies de Bonrdaloue , 
La Rue , Mascaron et Massillon , i vol. 
*n-i8 , papier fin. 

Les mêmes , //i-i a , papier vélin , avec les por- 
traits gravés par Saint-Aubin et Delvaux. 

Cette intéressante suite de nos meilleures Orai- 
sons funèbres sera accompagnée de Notices faites 
avec soin , sur les personnages dont il y est ques- 
tion. 

Elle est imprimée de manière à faire suite à la 
collection des éditions stéréotypes. 
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